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'A MONSIEUR 

DE C O U C Y; 



Monsieur; 



Je m'acqiàne itun devoir Sien cher &. 
mon caur. La France gémit depuis long- 
temsfur ta cendre de vos Aïeux ^ croyant 
leur poftérité- entièrement éteime. Ek ! com^ 
ment n' aurions-nous pas regretté cette an- 
cienne co/onne de la Monarchie , cette fa-^ 
i^eupMaifon de Coucy^ dont Phérdijmc 
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héréditaxH efi atufté par des Sièc/és de 
gloire ? Qu'il m*cfi doux d^ confolcr la 
jPatric ^ €n lui montrant un tréjbr (qu'elle 
pofsède ô qu'elle croit avoir perdu ! Com- 
bien je me trotivé^ kèureu:(dâ m' être obfiiné 
a faire des recherches dans les monumens 
qui nous rejtent *d0f Raoul de Cùucy / Je 
voulais feulement y recueillir quelques fidè- 
les témoignages des exploits ù des vertus 
de ce Héros intérejfant ; & mes recherches 
m'ont conduit par degrés jufqu'aux ruines 
' d'où forcent fes refpeclahles Rejetons. Je 
me hâte de faire part a la Nation de cette 
précieufe découverte. La plus grande de 
toutes les félicités pour un homme qui écrit y 
tft y fans doute j de pouvoir annoncer la 
yertu oubliée. 

r 

La vertu oubliée ! Quand elle porte votre 
nom 1 J avoue , Monfieur \ que j'ai peine 
a le comprendre. Si cèlle^ de vos Ancêtres 
fefut affaiblie dans leurs defcendans^ elle 
durait méi'ité d'être méconnue :- tes noms 
perdent leur droits dès que lès âmes dégê^ 
nèrent. Mais qui pourra éoitâcveir que^ de- 
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puis deux cents ans , votre fang illufire ^ 
toujours ver fe pour la Patrie ^ ait couUaveç 
honneur (f fans éclat ? Lorfque je vous vois 
un Oncle j qui finit Jes jours dans lefimpU 
rang de Brigadier des Armées du Roi ^ 
après fi>ixante & deux ans du fervice le 
plus difiingués un père ^ qui expire dans 
<e grade inférieur y en comptant quarante^ 
cinq années de combats ^ & ne pouvant comp^ 
ter les Heffures dont il était couvert : lorf* 
que vous -mtme 3 Monfieur j je vous vois 
donner a votre Prince trente ans de votre 
vie ; & y réduit enfin h vçus rendre aux 
hefoins d'une famille nomhreufe ^ vous con- 
foler de ce repos néceffaire > en èxpofant 
P enfance de Faîne de vos fils a toutes les 
rigueurs des campagnes de la dernière 
guerre; fofe dire hautement y & la France 
entière va s^ écrier avec moi : Voila des 
Çoucys dignes de leur nom , mais qui ne 
font point à leur place. Quel exemple acca- 
blant de cette fatalité qui rend prefque 
toujours le mérite dépendant de la fortune / 

Cefiaux Maifons Souveraines auxquelles 
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• 

VOUS avc[ la gloire d^être allié ; c^eftaux 
Familles puisantes qui ont r honneur et ap-* 
panenir h la vôtre ^ de fcâre cejfer urt 
oubli qui leur ejt injurieux ^ Ù de vous 
rendre un éclat qui doit rejaillir fur elles^ 
Si ma Tragédie était t époque de cette heu-^ 
reufe révolutions^ ce ferait un grand évène^ 
ment produit ^ ainfi que tant et autres ^ par 
une trhi- petite caufe. Peut-être aurai -- je 
lieu de me repentir^ comme Poète ^ d^ avoir 
ofé peindre Raoul de Coucy ; mais il efl 
impoJJU>lé que je ne m* applaudiffe pas ^ 
comme Citoyen j d^avoir rendu ^ le premier^ 
un hommage public aux Héritiers de fom 
nom & de /on courage. 

Jejuis avec un profmd rejpecl^ 

MONSIEUR» 



Votre três-hœnbfe & très* 
DbéifTant ferviteur » 
PB Bellot* 
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OBSERVATIONS HISTORIQUES. 

l-'Évi; NE ME NT quî fait le fujet de cetîc 
Tragédie eft-il vrai, eft-îl fabuleux ? Oift, 
ians doute , la première queftion que feront 
la plupart de mes Lefteurs. Maïs ce problème 
exige une difcuflîon trop étendue pour les 
^)ornes d'une Préface ; je me propofe de le 
léfoudre dans un Mémoire particulier ^ où je 
me flatte que le Public trouvera des détails 
curieux & intéreflans. Qu'il me fuffife de dire 
ici 5 qu'en traçant le plan de ma Tragédie , 
j'ai cru devoir fqivre l'opinion commune, 
• fondée fur le récit du plys grand nombre des 
Hiftoriens ; Famam fequer^. 

Mon fujet était généralçmçrit connu par 
une tradition ancienne , & plus encore par 
cette Romance délicate & pathétique , reftéé Romance 
dans la bouche de tout le monde; frUij: pré- ^ ^' ^- ^ 
cieux des loifirs d'une main refpedable qui 
s'honorç en protégeant les Arts., & qui les 
honore en les cultivant. Il n'y a perfonne. 
qui n'ait retenu , entre beaucoup de ver$ 

heweu? d« cç Foëme, ces deux vers frap^ 
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pans dont j'ai tiré qu^ques ficuatîons de ma 
Tragédie : 

Il voit le cœur, il en jouit : 
Il lit la lettre , il qn frémit. 

Roman de ' Le Roman de Mademoiièlle de LufTan j 
^n^T*^^} ^^^^^^^ ^^^ Anecdotes de la Cour de Phi- 
fan. lîpM-Augufte, a été très - célèbre , & eft en- 
core lu avec plaîfir. Le ftyle n'y féduit point 
par cette énergie ^ cette élégance , cette fraî- 
cheur qu'on trouve dans les Romans d'au- 
jourd'hui ; mais le fond de l'Ouvrage offre 
par-tout le charme puiflax^t d'un intérêt ra- 
pide, âc fur -tout une vérité, une force dans 
les caraâères, telles que vous croyez tou- 
jours avoir les perfonnages devant les yeux z 
vQus vous figurez à vous-même les traits, la 
taille , la voix d'Adélaïde de Coucy & de 
fon père , du Comte de Rhétel, & de la 
Pâme de Rofoi : vous les voyez , vous les 
entendez. C'eft un mérite rare : & peut-être 
eft-ce le preniier dans tout Auteur qui ra- 
conte : c'eft le grand talent d'Homère , Se 
celui, par lequel il l'emporte fguvent fur 
Virgile- 
La célébrité de ce Roman m'a détermina 
à le prendre pour guide dans là difpofition 
générale de ma Fable : je ne pouvois ^u^ 
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^l^erdta, en donnant à ma Tragédie une vérité 

* hiflorique plus exade : j'ai confervé le nom 
& la qualité des Héros , le lieu de la fcène Se 
les principaux évènemens. 

Quant aux noms^^ celui de GabrielU était Noms cooh 
trop connu , trop agréable à Toreille , pour ^^^^^*- 
tgue j'entrepriffe de' le changer. J'ai rétabli 

• celui de Faîel^ tel qu'il doit être : la Seigoeu* 
jie de Faïel exifte encore à la porte de Saint- 

' Quentin; & j'ignore pourquoi MademoiiêUe 
de LufTan a fubditué à ce nom véritable , celui 
de Fagel , qui , ayant moins de voyelles , eft 
-tnoins doux & moins fonore. 

A l'égard du lieu de la fcène , on verra Lieu de la 
que je ne pouvais guère me difpenfer de ^^ 
-choifir auffi la Bourgogne; car pour lier & 
-pour rendre vraîfemblables les évènemens de 
Ja Pièce, il fallait le^ faire paffei; dans un lieu 
voifin de la route que Philippe-Augufte de- 
vait prendre pour revenir de Provence à 
Paris. J'ai donc placé mes perfonnages dans 
le château d'Autrey , qui appartenait à la 
Maifon de Vergy, & dont une des branches 
de cette Maifon tirait fon nom diftinâif. 

Par rapport aux évènemens, tous ceux qui ^vciicmcns 
tti*ont paru incompatibles avec le« règles ou ^"^^^^ 
les bienféances théâtrales, ont été retranchés. 
Mais lorfque j'ai ajouté des faits nouveaux , 
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je les ai puifés dans THifloire du tems. Racine 
avoit cç fcrupule , quand il changeait quel- 
que chofe à la fable : on peut voir dans la 
Préface de fan Iphigénie , comme il cite les 
autorités d'après lefquelles il a hazardé le 
pcrfonnage d'Eriphile. Nous devons, fans 
doute , avoir encore plus de délicatefle , 
quand il s'agit d un fait tiré de notre Hifloire 
moderne* 

Ainfi j'ai répréfenté Gabriel! e comme fbeur 
de la Ducheffe de Bourgogne , parce que dans 
le même tèms à peu près il y eut une Alix 
de Vergy, femme du Duc Eudes III. La 
puiflance de la Maifon de Vergy était fi 
grande en ce fiècle, que Hugues, père d'Alix, 
£t la guerre au Duc de Bourgogne , d'abord 
avec les fecours de Philippe- Augufte, & en- 
fuite avec fes feules troupes. Le Duc fut 
jnême obligé, félon Du Chefne, de fe liguer 
contre ce Vaffal redoutable, avec d'autres 
Seigneurs de la Maifon de Vergy, ces cir- 
confiances pouvant donner plus de confidé- 
ration à mes Aâeurs , j^ai du en profiter. 

Pe même, l'amitié dont Philippe -Augufle 
honorait Raoul de Coucy , & dont ce Sei- 
gneur était fi digne ; le goût des Arts qui 
commençait à régner dans ce fiècle , & que 
les célèbres chanfons du Châtelain de Coucy 
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1à6u$ attedent encore; étaient autant d'avan^ 
tages qu'un Poëte ne pouvait négliger fan^ 
s'expofer à fe voir accufé de maladreflc. 

Pour faire paraître Raoul , il a été néceP- 
faire de fuppofer qu'il avait fiirvécu au bruit 
de fa mort & à fa lettre fatale. Ainfi cette 
lettre devient le premier fil de l'intrigue , Ôc 
le fondement des foupçons & des fureurs de 
FaïeL Mais la manière dont j'ai feint que 
Baoul avait été fauve d'une mort prochaine, 
raflemble encore plufîeurs traits empruntés de 
THiftoire. Saladin attaqua réellement , pen- 
dant la nuit , le camp des Chrétiens , fur la 
fin du fiége d'Acre (autrement appelée Pto- 
îémaïs). Plufieurs fois, dans d'autres occa- 
fions 5 les Sarrafins fe revêtirent des armes & 
des habits des Français prifonniers,pour péné- 
trer plus furement daiis nos tentes , & même 
dans les Villes que nous avions conquifes. 
Joînville raconte que les Çédouins , exfeités 
par le prix d'un befan d'or que le Sultan 
mettait à la 'tête d'un Chevalier , entraient 
furtivement dans le camp Français , & man- 
quaient rarement de mériter la récompenfe 
promife. Dans toutes les batailles , ils avaient 
foin de couper les têtes des morts un peu 
diftingués : elles étaient enfuite plantées avec 
fefte, au bout des piques, fur les retranclie- 
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inenSybu for les remparts des Infidèles. L'Abbé 
VcUy peint 9 d's^rès le même JoinviUe, la 
défoktlon de nos Chevaliers , qui étaient 
. toujours jaloux de donner une fepultnre ho- 
norable a leurs parens de à leurs amis, âc 
qui ne pouvaient plus en reconnaître les tnjles 
rejles dans un amas de cadavres mutilés. 

Il eft également vrai que le Roi d^AngIe« 
terre fit égorger tous les prifonniers Muful«* 
mahs 9 Se que les Français témoignèrent plus 
d'humanité. On fait que Saladin avait à\i 
en infpirer par fes exemples» 

On fait aufîi que^ dans ces tems où rigno* 
rànce était profonde en Europe , nos Princes 
prirent quelquefois leurs Médecins en Afie, & 
chez les Infidèles marnes. Far conféquent il 
n'y a rien que de très-vraifemblable k fuppo- 
fer y qu'un Chevalier fut guéri chez les Ara- 
bes d'une blefiiire que les Français avaient 
jugée mortelle. Je ctoh que lesLeôeurs éclai- 
rés me tiendront compte de cette loi que je 
m'étais prefcrite , de fondre toujours des Eût» 
véritables dans les fiâions né^eflaires à la 
Tragédie. 

Observations dramatiques. 

Les Differtatîons qu'on Ht à la tête de Bru- 
tus Se de Sémiramis^ ferviront d'excufe 8c 

4'exemple 
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J'excmple à celle que Ton va lire. Mon fujet 
était certainement plus difficile & plus dan*- 
gereux à mettre au Théâtre , que les deux 
iujéts fiir lefquels M. de Voltaire a cru devoir 
prévenir (es Lecleurs, par des Obfervation$ 
un peu étendues* 

Le titre feul de Gabrielle de Vergy an- 
nonce une Tragédie du genre le plus terrible : 
on fè croît même menacé d'être conduit 
jufqu'à rhorreun Heureufem^nt , depuis queU 
ques années, le Public s'eft accoutumé à des 
fîtuations fortes , que Racine & Corneille 
n'avaient pas déployées fur la Scène Fran- .Genre de 
çaife. Si vous exceptez le cinquième Afte de Corncillc& 
Rodogune, & la Tragédie entière d'Athaliei ^^^»«^«- 
vous ne trouverez guère dans les chef-d'œu- 
vres des deux pères de notre Théâtre , ces 
violens coups de terreur, ni ces fpedacles 
pompeux & pathétiques qui femblaient conA 
tituer la Tragédie des Grecs. Le vrai génie 
eft créateur : Corneille & Racine fe font fait 
chacun un genre nouveau , en s'attachant à 
deux branches de TArt , peu cultivées par 
Sophocle & Euripide. Corneille^ qu'empor- 
tait rimpulfion rapide de fon ame véhémente 
de fublime , nous a tracé les grands tableaux 
de Ihéroïfme & des triomphes de la vertu, 
deflînant avec une fierté vigoureufe ces pre- 
Tome IV. ^ B 
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imîers traits de car a Aère , tou j ours pérmancns, 
& qui diflinguent les hommes plutôt que 
rexprcflîon changeante de nos paffions , par 
lefquelles nous nous reflemblons tous. Racine y 
^ui fiiivait le penchant de fon ame douce & 
tendre, nous a développé les faiblefTes du 
Coeur, nous a peint les égaremens, les orages 
des pafCons humaines : il femblait que la 
richefle de Ton coloris enchanteur avait be- 
foin de fe répandre dans les détails infinis des 
tiuances vives & délicates de Tamour , le plus 
varié de tous les fencimens de la nature. 
Genre des Cfébillon eft le premier qui ait tranfporté 
*^ for la Scène Frarlçaife . cette terreur fombre 
& majeftueufê , Tame de Pancienne Tragédie* 
Eledre, Atrée & le fublime Rhadamifte, nous 
ont frappés de ce faififfement profond qui 
pénètre le cœur de toute part , & qui arrête 
le fang dans nos veines. Sans parler de la 
De Gré- Coupe d'Atïce, le feul fécond Ade de cette 

^^^' Tragédie excita un friflbnnement continuel ^ 
inconnu jufqu'alors à nos Speâateurs. 
De M. de M. de Voltaire, réunifiant les trois genres 

Voltaire, ije fes prédéceffeurs , tour-à-tour & fouvent 
à la fois héroïque , tendre & terrible , a en- 
core enrichi notre Scène des coups de théâ- 
tre frappans'ôc des fpedacles magnifiques des 
Athéniens. Par-là il éft parvenu à donner k 
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famé des fetôuffes pluî violentes & plu^ mul- 
tipliées. C«ft lui, fans contredit, qui a lé 
mieux habillé notre Mélpoitaètie daas le Vrai 
goût de Tantique. Œdipe , Métope de Sémira* 
mis en font des garans immortels. 

Il eft vrai que ces deui derniers Pbëtéi 
ont été traités dé Novateurs, quand ils ont 
commencé à ramener rancîêrt genre ; thaï* 
aujourd'hui lé Public, afccoutumé à toutes leS 
variétés de TArt, reçoit avec un égal emprefr 
fement toute Tragédie qui à droit à fon liiF- 
frage , de quelque genre qu'elle (bit. Si plu^ 
fieurs perfonnes préfèrent les Drames dans le 
goût de Corneille & de Racine, d^autrès ont 
Une prédileâîon marquée pour le gôùt des 
Grecs , dé Crébillon & de M. de Voltaire; 
Chaque Spedateur , félon la différence de fort 
earadère, reflent phii ou moins de plaifir, en 
Voyant une bonne Pièce nouvelle. Il n'y a 
de malheureux que ces efprits e^clulifs, ido^ 
lâtres d'un genre unique , & qui n'en veulent 
point fotiffrir d'autres. Ayons pitié d'eux ; il 
faut toujours plaindre ceuk qui fe retranchent 
des plaifif s. 

Convenons cependant, par rapport au genre 
terrible , qu'aujourd'hui Ton paffe quelque* 
fois le but , en faifant trop d'êfibîts pour y 
atteindre. On s'eft écarté de l'imitation dii 
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Théâtre d'Athènes , en peinant trop loirt 
GeQK Au- rimitation du Théâtre de Londres. Un des 
glais. grands défauts de la plupart des Tragédies 
Anglaifes , celui qui caradérife le plus le génie 
de cette Nation , oppofé à celui des Athé-^ 
niens, c'eft la terreur portée à Fejçcès, la ter-» 
reur dégénérant prefque toujours en horreur, 
Ôc conduifant trop rarement aux larmes. Lifez 
Hamlet, Macbeth, Richard III; vous fré- 
XtïiShz fans cefle, vous ne pleurez prefque 
Jamais. Lifez au contraire FŒdipe de Sopho- 
cle , les Bacchantes , Hercule furieux ; vous 
voyez des fpedacles peut-être plus atroces, 
mais qui fîniflent toujours par être attendrie 
fans. Or ce tfeft qu'à cette condition qtfil 
eft permis de préfenter fur la Scène un évè« 
nement horrible. 

Celui des (Edipè inceftueux & parricide vient fur la 

Grecs,qucl- Théâtre avec les yeux arrachés & dégoutans 

horrible! de fang. Agave oiFre à Cadmus fon père , une 

tête encore fumante , qu'elle croit être celle 

d'un monftre qu'elle a. vaincu : bien-tôt elle 

reconnaît la tête de fon propre fils ( i ). Her- 



■.% 



(i) À ces exemples on peut ajouter celui de VHécuie 
d'Euripide, oii> pour venger la mort de Polydore^Hécube 
& les Femmes Troyennes fe jettent fur Polymneftor & fur 
fç5 enfans, égorgent ççux-ci Se çrèrcat les yeux à Polym- 
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culeyévéîHe aa milieu de fes enfens égorgés, 
nageans dans le fang & pafmi les diébris : ^ 
toiit-à*coup il apprend que c'eft hii-ihêmé 
qui , dans fon délire , a maffacré fa famîUé 
entière. Certainement il n'y a rien de fi affreux 
fur le Théâtre Anglais. Mais lifez le défefpoir 
d^Agavé & de Cadmus ^ celui d'Hercule , fur^ 
tout les doulôureûfes j^aîhtes d'Œdîpe vlwf 
qu'il embrafle ces êtres infortunés, qui font 
à la fois fes fils & fes frères : Fhorreur îè 
change en attendriffement, & le cœur fe fou- . Mais toa- 

1- » .. . "^ , . jours attca- 

lage par tin torrent dé larmes ( i ). driffam* 

Si quelque PoSte Grec a laîffé fes Speftaf- 
teurs dans la fituàtion d*une "Aorrewr sèche ^ il 
a été condamné par fes contemporains. Dans 
PEIeftre de Sophocle , Orefle immote volon- 
tairement Clytemneftre, qu'il fait être £k 
mère. Loin de fentîr aucuns remords de foa 
parricide, il garde aflez de feng-froid pour 



mnm» 



neftor , dont on entend les cris Cvx la Scène : bxén-tôt il paroh 
Itû-méme, furieux, pourfuivanc les Troyennes qui lui éphapw 
pent avec peine » & le fond du Théâtre ouycigC laiâè voir 
les corps des ei^fans de PolynyieftQr étendus par tecre. Note 
dt tEdàeur., 

(■ I ) Eft- ce ffâttcr un mort ? eft-ce fc faire îllufion que 
<je trouver cette thét>rie très-bellë^ très-raifbnaable , & très-- 

B3 
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pféfeftttf le çsd^vrQ 4 Egîfthe*, ctt luî di&irt 
gpe e'eft Iç (*orp*4|Otefte: le Tyran lève le 
yoile qui çoBvw et. corps enfatig^lanté , & 
reçof^ait fa feîgme./ Cette abomination ré* 
yolta; î & elle infpiiffi à Eurîpîck la. iiardiefli 
^ traiter lecifiiêqie fujeC, en rsrfouciffant. Il 
ciQiiferya TatrQqité.du parricide comiiïis avec 
n^e^ pleine eofy^nfaace $c une mûre iéfiéxion : 
ïnais jl donna à Orçfter& à fst&eur. des re- 
SDords touchans , qyi ^rachèrenf des latfhe$ 

. - de i;ous les yenx. _ > - ^ • 

Malgré ceU, Ariftctt^ loue beimeoiip le 
yoëte Aftydam^s d'avoir changé w pep la 
]Fabie,9fin de ne poin^ porter Tborreur au(fi 
loin que Sophocle & Çuripide 5i &r d'-avoir faiç 
tyer ÈriphUe f9^Jsm ïEUs Alcçnéon, dans le 
inoment oi» ce Prince ignore^qi^ripl^ile eft 
pL mèf e. Le défefpoir d'Alcméou? fp. devenait 
l^içri plus attendri/Tant. Ceft ^vep des mena- 
gemens à peu-près femblables que nos Poètes 
Français ont traité les fiijer?; d'Orefte , de Se- 
miramis & de Mahortiét; lis ont par confé* 
quent mieux fuîvi le goût des Athéniens, que 
Sophocle *& Euripide même, 

H tfeft pas difficile de trouver dans le cœur 

humain les ràîfbns de cette règle dramatique y 

Néccflîtc fur ^quelle j'infifte en ce moment. Quand je 

de joindre y^i^ ^Qjj ^jjç Tragédie, c'eft certainement 
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lin plaHîr que je vais me procurer. Or , fi vous la pîtîé \ 
ne me rempliflez Famé que d'Idées noires $ ^'horrctic. 
barbares & monftrueufes qui la réyohent , Thu^ 
railknc âç la mettent au fî^pplice ; fi vous me 
renvoyez avec une oppreffion ^ un «touiFe^ 
ment qui.me rendent malade ; appelletez-vous 
cela un plaifir ? Frappez , percez mon ccpurij 
pfez le déchirer, Fécrafer par les coups; les 
plus terribles ; maïs confolez-moi par ce ten^- 
dre fehtiment de la pitié , Tune des plus dou* 
ces voluptés que la nature ait fagement mér 
nagées à Thomme. Je vous pardonnerai dç 
m'avoir oppr^é , fi vous me délivrez du jppidf 
qui m'accable par des pleurs qui. me foyla;* 
gent.. Jç ne veux fouîfiir . Thorreur , qui eft' 
iin tourment 5^ que Iprfqu'elle me conduit à 
Vattendrîflement y qui eÛ un plaifîr. En urj 
ynot y les larmes^ font le baume falutaire qut 
doit couler fiir les blqflures que l'Auteur tra* 
Inique fait à Famé du Speôateur (r). 

Je ne prétends pa^îfs^iiTe prononcer un 
arrêt de réprobation contre le grand nombrr 
de TragécRes Anglaifes , Se contre le petit 



( O H nous Ccmhk que voila h réponfë la' plus fatîsfai- 
faute aux Critiques qui veulent trouver trop d'atrocité dans le 
fttjet de Gahrielle dt Vtrgy^ malgré tous ks akIoikUIciimp* 
511e r Aateur x(tt y wmxR.l^tt <U^t Editeur. 
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nombre de nos Tragédies , dans leiquelteâ 
cette règle dramatique n'a point été oblèrvée : 
je foutiens feulehient qu'eHes en font moins 
agréables ; qu'on aimerait mieux en ' fortàr 
attendri qu'indigné; qu'elles manquent d'une 
des parties eflentiélî^s ' de l'Art; & qu'il faut 
des beautés de plus pour faire excufer ce vice* 

Je n'aurais jamais entrepris de mettre fut 

J^l^n*^ ^^ ^^^^^ '^ ^J^t ^^ Gabrielle de Vergy , fî 
* w Q. ^ç ii^uffè pas cru qu'il était poffible de le 
traiter conformément aux principes que je 
viens d'établir. Mais j'entrevis d'abord que je 
' pouvais adoucir l'atrocité de la çatàrtrophe , 
Se que le réfte du fujet fourniflaît des. fitua- 
tîons foftès & tpuçha^ntes , capables de plaire 
à tous les Speâateurs de tous les pays, Ea 
effet, on imaginera aîfément que Je n'ai jamais 
fongé à expofer fur le Théâtre la Dame de 
Faïel mangeant le coeur 4e Raoul. Pour écar- 
ter cette horreur dégoûtante , je n^vais pa» 
befoîn du précepte d'Horace : 

J[ieve humanà jpatàm, co'quat esçta i\efanus Atrcus .^ 

il fuffifaît de confqlter la déliçateffç Françaife. 
D'un ?utre çQté , il aurait été prefque auffi dé- 
fagréable de f^ii^e paraiîtçe 1«^ Dame de Fajîel 
. apics foi) liorrible repas ; le Speâatçur l'aurait 
crue touiours prête à reieter ce mets abomi^ 



>\ 
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. fiable. Se borner à un récit ^ était une faible 
rcflburce dans- un fujet -dont les premiers 
Ades pleins de paffions forcenées , devaient 
avoir trop de chaleur pour permettre un cin- 
quième Ade froid. 

Il n*y avoit donc qu'un parti à prendre : seul moy« 
c'était d'imiter TAuteur dAtrée & du Trium- 
virat , en tempérant Texcès d'horreur qu'il a 
hafârdé dans la première de ces Pièces , par 
les adouciflemens qu'il a mis dans la féconde* 
La coupe d'Atrée foulève le cœur , lorfqu'elle 
échappe dts mains de Thyefte ; parce que les 
Speâateurs font fuppofés voir ruiffeler le fang 
que Thyefte portait à fa bouche. Mais , dans 
le Triumviçat, VAârice feule étant fuppofie Excmpici 
voir la tête de Cicéron, qui eftfous un voile, TrimSirat." 
ce moment n'excite aucune fenfation funefte 
à la Pièce : c'eft même la Scène qui a réuffi 
avec le plus d'éclat fur le Théâtre de Paris. 
Ainfî , faire apporter à Gabrielle le cœur fan- 
glant de Raoul , dans un vafe où elle feule 
pourrait le voir , me fembla l'unique façon 
de rifquer fur notre Théâtre cette aftion , 
atroce , fans qu'elle devînt trop épouvantable, - 
Car certainement les Speâateurs Français 
n'auraient jamais foufFert qu'on exposât l'ob- 
jet même à leurs regards , quelque bien qu'il 
pût être imité j & je ne conçois pas comment 

T. 4. ' * 
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le^ Gîtes ont pu foufcnir la vue ée cett* 
têce de Penthée , que ù. mère tient psn les 
cheveux & porte fièrèn^ent en triomphe. 

Ce n'efl: pas tout J'avais remarque , ea 
voyant jouer Atrée , que les larmes v^oaiem: 
€UK yeux de tout le monde , lorfque Thyf fte 
ayant prefque fur ies lèvres la coupe dans 
laquelle il ne fait pas encore qu'on lui ofiîe 
ie fang de Ton fils ^ s'arrête involontairement , 
Se dit avec cette tendre inquiétude que la 
Nature lui infpire. Cependant:, je ne vois point 
mon fils J Mais favtis remarqué que le fang- 
froid barbare du féroce Atrée , que cette iro- 
nie noire Se dcteflable. 

Craigne^ moins que jamais d'en Ùre Jeparé j 

renfonçaient les larmes & tranfportaient d'indi-* 
gnation. 11 ne m'appartient pas de condamner 
im Maître auflfirefpeâable que Crébilion : anais 
û j'avais encore le bonheur de raifonner avec 
lui for mon Art , l'expérience générale , la fen- 
fation uoiverfeliene m'autoriferaient-ellespas 
à lui dire : Vous nous reprochez de ne nous 
pas livrer à la doWeur pathétique de Thyefte j 
& c'eft vous qui nous en empêchez , en nous 
rempliflfant d'un fentiment plus fort , d'une 
indignation qui va jufqu'à la fureur , & qui 
repoulTe la pitié à laquelle vous nous aviez 
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âifpofés. Comment faire autrement ? Je n^eti 
fais rien : c'eft , je crois , im défaut de votre 
fujet : mais enfin c'eft un défaut ( i ). DifFfrcnccs 

Cette obfervation 5 que j'avais fait^ dès ma Q^bridk/ 
piç^Hpaière jeunefle , m'eft revenue à propos , 
.quand j^ai fongé à traiter le fujet de Gabrielle 
jde Vergy. J'ai vu qu'il me ferait trés-facile 
d'éloigner Faïel aii moment où fa femme dé- 
couvrirait le vafe fatal. Ce jaloux furieux 
doit fe prqpofejc de jouir de fa vengeance; il 
doit êtr^ prêt à préfenter lui-même le cœur 
fanglant : mais à la vue de fa femme, l'amour 
doit le retenir- Je l'ai peint plus amoxireux 
qu'il ne l'eft dans l'Hiftoire ; & ç'eft une 
contradiaion qui çajraâérife l'amour, que 
d'ordonner le fupplice de ce qu'on aime , & 
de n'en pouvoir être témoin.^ Ainfî Gabrielle 
reftant feule fur la fcène , avec ce vafe re- 
doutable 5 le Speâateur étant dans ^la confi- 
dence oc fachaot ce que le vafe contient, il 
me ferable qu'on friffonnera à çl^aquç pas que 
fera l'innocente viÔime pour s-approcher de 
Ja table : pn fera tenté de l'avertir de ne p ^ 
toucher à ce dépôt terrible : mais ce fera de 
Teffroi , fans horreur , fans indignation. Le 
fcul înftant où elle découvrira le vafe paraîtra 

• •( i) To« ccd Rons parolt pfcm fcQ>rit> de vues 5c iù 
RÛfozu Note de t Editeur. 
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horrible ; mais ce premier coup pane , me 
fuis-je dit à moi-même , on pourra fe livrer 
à tous les fentimens moins^ affreux & pliis 
touchans, qui doivent déchirer Tame d'une 
amante défolée : & Faïel ne nous indigtiî^td: 
point par fa prcfence , on jouira cPune fitua- 
tîon profondément douloureufe , de cette ft>- 
litude du défefpoir, dont Taecablement eft 
fi pathétique ( i ). 

J'ai fait plus : j'ai eu foin que ce vafe, d<3nt 
le Speftateur ne peut voir que ^e dehors, ne 
reftat point trop long-tems fous Jes yeux 
même de Gabrîelle : <Sc q[uand elle ad]reJ(& 
quelques paroles entrecoupées, quelques jpc* 
grets tendres à ce coeur dépterabîe , Féloignç- 
ment de l'objet rend fes plaintes ptus douces 
Se plus pénétrantes. Enfin,, je lui ai doniié 
tin délire , que je crois bien naturel après un 
coup fi vîotent & fi capable dç bouteverfer 
tous fes fens: j'ai tîçétè que cet égarement 
pourrait produire une fituatîoh déchirante , 
lorfque Faïel arriverait en proie aux plus 
cruels remords , & convaincu de Finnoeence 



( T ) Il étoit împo(Gble de prédire plus parfkicement Tefi^e 
qa a produit cet Aâe terrible > mais touchant. Le grand 
.mérîtq d'un Ai^te^^ Drj^puuiquc cft de prévoir les effets. 
Note de t Editeur. 
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de (a femme ; car elle s'imagine voir entrer 
Ton père, donc on lui annonce le retour; elle 
dit à Ton mari tout ce qu'elle dirait à fon 
père , fur fes malheurs & fur fon innocence : 
chaque mot doit donc percer le cœur du 
malheureux Faïel, & cette erreur peut met-^ 
tre le comble au pathétique. Voilà toutes 
les reffources que j'ai cru devoir mettre en 
ufage pour adoucir cette affreufe cataftrophe; 
perfuadé que je perdrais infailliblement du 
côté de l'horreur tout ce que je gagnerais du 
côté de Tattendriffement. 

Pour juger plus sûrement de l'effet , j'ai un 
peu multiplié les ledures de cette Pièce , de- 
puis cinq ans qu'elle efl faite : Se à force 
d'obferver les impreflions différentes que pro- 
duilait le cinquième Aâe , je fuis parvenu à 
le conduire au point où on va le voir. En 
général , j'ai remarqué que les larmes com- 
mençaient à couler dès que Gabrielle parle à 
ce cœur , qu'elle ne voit plus. Si quelques 
perfonnes ^ plus vivement frappées de l'hor- 
reur du moment où elle découvre le vafe , 
étaient plus difficiles à attendrir , elles ne 
pouvaient retenir leurs pfeurs à la dernière 
Scène 9 lorfque la vidime expirante fe jette 
volontairement dans les bras de fon bourreau 
défe(péré ^ en croyant fe jeter dans ceux de 
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fon père. Si mes Lefteurs éptôuvaient ' la 
plême fenfatîon , ce dont je doute fort , ^j'au- 
rais approché du but où fafpîraîs, en me 
propofant de réunir le pathétique du Théâ- 
tre de Paris à la terreur du Théâtre de 
Londres. 

Je croîs cependant que Peffet de tous ces 

ménagemens fera plus fenfîblô fur la Scène 

que dans le cabinet : je ^ penfe que , contre 

II cft plus Tordinaire des Tragédies fortement terribles , 

terrible à celle-ci paraîtra plus atroce à la lefturc qu'à 

lire qua . , * 

Yoir. la réprcfentation. Pourquoi ? Parce que les 

Lefteurs croiront voir le coeur, & que les 
Speftateurs feront bien sûrs de ne le pas voir. 
hts yeux fixés arrêtent l'imagination : mais 
quand elle ne fe repofe pas fur un objet pré- 
fent aux regards , elle travaille & elle voie 
au delà de ce qu'on veut lui montrer. 
Réflexions Malgré toutes ces précautions , mon cîn- 
fiir les prc- qyj^j^ç Afte reftait encore fi terrible* qu'il 

ihiersAc- ^ . , r • r j 

«s. était prudent , pour le faire fupporter , de 

monter les âmes au ton le plus tragique dès 
les premiers Aftes. C'eft à quoi je me fois 
attaché , en obfervant ton' Djrs de mêler la 
pitié à la terreur ; en tâchgint qu'après une 
Scène où Ton aurait friflbnné , il en vînt une 
autre où Ton pût s'attendrir. J'ai même voulu 
jeter au a:avexs de tout ce fombre^ plufieurs 
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iîtufttions dgréôbles ^ qui , fans cefler d'inté- , 
reffer Tame , puffent la confoier en l'élevant 
au Jèffus d'elle - même , & en lui montrant 
toute la dignité de la vertu à côté de Finfa- 
mie du crime ( 2 ) : à peu près comme on 
nous fait voir^ dans Gaftor & Pollux, le 
Ciel un moment avant l'enfer. Il y a deux 
Scènes dé ce genre dans le quatrième Aâe ; 
elles font aflez neuves , & elles ont été affer 
communément préférées à 'tout le xefte de 
rOuvrage. L'une eft la Scène dhéroïfme, 
dans laquelle les dwH Amans s'excitent avec 
une forte d'ivreffe à triompher de la paffion 
la plus véhémente. L'autre eft celle où Faïel, 
prêt de fe venger par un lâche aflaffmat, 
entrevoit une vengeance plus noble , & la 
faifit avec tranfport : c'eft une ame Françaife 
à qui il fuffit de nommer Thonneur , pour Ift 
faire revenir du plus violent accès de fa rage.. 

On verra que j'ai eu grand foiri de con- simpUcirf 
ferver dans mon fujet toute la firaplicité du fiijct» 
qu'exige une Tragédie confacrée à dévelop-^ 
per les tendreffes & le* fureurs de l'amour. 
Cette paflion , fi féconde jen mouvemens Ci 



««■ 



( I ) L'Auccor déroile ici coUt fon art, d^uttc manière qui 
peut être infinimeat atile à ceust ^iii » «z^tctitt dan» la même 
caaicjc'e. Nou de r£dit€ur^ 
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coûtf aftés 9 fe fuffit à elle - même dans un 
Drame. On trouvera ici peu d'Aâeurs & peu 
d'évènemens» Andromaque, Zaïre, Bérénice, 
•Ariane , n'ont ^pas le grand nombre de per- 
fonnages qui étaient néceflaîres dans Athalîe , 
Iphigénie & Sémiramis, ni les incidens mul<- 
tipliés que nous ofirent Mérope , RodogUne 
& Héraclius. Paî cru n'avoir befoin que de 
mes trois perfonnages amoureux , de Faïel , 
de fa femme Se de Coucy. Mais Coucy ne 
pouvait paraître, tout au plus, que dans deux 
Ades ; fans quoi fon imprudence aurait in- 
digné contre lui. Il fallait donc faire trois 
AÂes avec le mari & la femme, & quelques 
confidens ; cela n'était pas facile , mais cette 
fingularitc m'a piqué ( i ). On jugera fi elle 
laifle du vuide dans la Pièce , & fi elle la re- 
froidit. Parlons maintenant des caradères de 
ces trois perfonnages. 

Ce qui devait adoucir mon fujet dans fbn 

entier, & en retrancher tout ce qu'il pouvait 

avoir de révoltant, c'était la manière de 

ifiS!"^ traiter le caradère de Faïel, Ce perfonnage 



( I ) Il eft jufte que le Lecteur faHe accencion à cette un- 
gnlarité» daucant plus remarquable, qu'où ne la fent point 
dans la Pièce : tant l'Auceur a Tu triompher des difficultés l 
Note de t Editeur. 

étale 
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étàït dé la plus grande difficulté à préfenteir 
fur notre Théâtre fous des couleurs fortes ^ 
& cependant agréables. S'il à le bonheur de 
plaire, tel que je TôfFre à mes Lefteurs, c'eft 
peut-être celui qui doit donner le plus de 
prix ( I ) à mon Ouvrage. Il y a beaucoup 
d'amans & de maris jaloux fur la Scène Fran- 
çaife : il fallait donc d'abord marquer celui- 
ci par des traits diftindifs. J'ai appuyé. avec 
foin fur les détails que la diffétènce des fujet^ 
^'avait pas permis à nos Maîtres d'appro- 
fondir. Faïel n'ayant aucun intérêt de po* 
lîtique ou d'ambition , rien ne fe mêle à^fa 
paflîon dominante ; c'eft le pur caraâère de 
la jaloufie.5 & j'ai pu en marquer toutes les 
nuances. 

Jai tâché de peindre la diflimulatîon pro- 
fonde à laquelle ce fcntîmènt , qui n'ofe le 
montrer , accùutume l'ame qu^îl pofsède : j'ai 
Fait voir pàr-tout cet efprît foupçonnèux qui 
court fans cefle au devant du crime , qui va 
toujours cherchant fon pfôpre malheur; â 
qui l'indice le plus douteux paraît Une preuve 



witémmi^m^mma^itmmmmtm^^mmémtmmmi^i^Êmmmm^ÊmÊtia^aàÈllhi 



(i) Ce pcrformage , en effet, cft non-feulement de cei» 
àe cette Pièce , mais de ceux de toutes les Pièces de M. de 
Bclloy , celui qui annonce dans T Auteur le plus de reflbut- 
ces & de génie, Note de l'Editeur* *-* 

TOMK IV, C 
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évidente ; qui combine & arrange tm long 
tiflu de pièges tendus autour de lui , de donc 
le premier fil n'éxîfte pas ; qui , crpyant tout 
ce qu'il craint ^ trouve l'infamie dans Thon- 
îictcté , Tartifice & la fourberie dans la fran* 
Chife & la candeur. J'ai donné encore à Faïel 
cette fureur qui accompagne la prétendue 
certitude que le jaloux croit avoir de fon 
déshonneur j & qui, rejetant la lumière qu'on 
lui préfente, fenible defirer de n'être pas dé- 
fabufée : enfin cette phrénéfîe cruelle, qui eft 
aufli ingénîeufe dans fa vengeance que dans 
fes craintes ; & qui fait que le jaloux fe com^ 
jplaît à raffiner fur le fiipplice de fes viâimes^ 
comme il fe plaifait à fe tourmenter lui*mêm« 
par la recherche de fes infortunes. 

Ma plus grande attention a été de rejeter 
loin de moi tout ce qui pouvait attirer fur 
n clevait cc caradtère la haine ou le mépris. Un mari 
feremtércG baffement jaloux, enfermant & maltraitant fa 
femme ; un Florentin de Bocacé , armé de 
clefs , de verroux & de poignards , efl un 
caradère ridicule , réfery é à la Comédie . D'ail- 
leurs nos grands Poètes Dramatiques n'onc 
jamais rendu odieux les perfonnages que 
l'amour feul rend criminels, Hermione , Ro- 
xane , Phèdre , JRhadamifte , Vendôme , font 
jtrès-intéreflans Sq devaient l'être. On en trouve 
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fcnèôre la raifon dans^ le coeur humain. Les 
crimes de ramàur ont toujours pour exctifé 
le dçlire où ^cctte pâflion aveugle précipite 
les -hommes : ceux '^u'ette enivre & qu'elle 
tourmenté , fur - tout quand ils ne font pas 
ttîmes 5 fôftt il irrtalheureu»: & fi dignes de 
compàflioh , qu*il éfl prefque-inipoffîWe qu'ils 
îi'intérefïent pas. Maïs j'avais , pour atteiïdric 
fut le foit de Fàïel, des motifs plus ^uîfTans 
tju'on^ ft*«n à jamais eu ieh traitant un carac^ 
tère de ce gèhrè. ï^ Si mon cinquièmîe Àâe 
}>aràît tirôp atroce avec Fàïèl îritérieffânt ^ 
^'atfraît-îl été avec Faïel abhorré depuis lé 
icommencemciit de là Pièce ? a®. Obligé de 
Sfàire trois Àdes avec lé ihâri & la femme 
feuls , ces trois Aàes auraient-ils ^te fuppor- 
tables 9 fi Y Oh avait cii fans cfèffe ton toonftre 
idévarit lés yèiix t ^^ Si Éaiél pérfétùtè fâ 
femme & niéritè d'êtfé détefté, Gabriellëett 
moins mathéutèufè ^ puifqù'ellé h'à paS de 
reprochés à fè faire en le hàïffant : au lieu 
que, forcée à convenir qu'il ferait digne d^êtrë 
aimé, là fatale paffidn dont el^è èft dévorée lui 
coûte plus dé remords & là tend plus à plaint 
dre. Les amés délicates fentirônt le prix (i) 



^ 



( t ) Nous iioUs ââtcons que ce prix n échappe à peffoânc^ 
Note de rEditcan 
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tetrc. 
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de cette réflexion, & les corinaifTeurs lavent 
que le coeur de mon Héroïne devait être le 
ficge de rintérêt de ma Tragcdiç. 4**. Enfin 
le but moral de cet Ouvrage efl: démontrer 
fcs fuites faneftes des mariages mal aflbrtis, 
des inelinatÎDns violentées par des parens deP 
potiques. Èh ! comment mieux prouver le 
danger de cette tyrannie dénaturée , qu*en 
faifant voir les malheurs & les crimes où elle 
plonge même quelquefois des âmes nées ver- 
tueufes? 

Au refte, quand fat voulu que Fâïel fut 
întéreflant, j'ai obfervé qu'il pouvait l'être. 
Il n'y a que le moment de fa vengeante bar- 
bare qui puiife le farre haïr ; encore une dif- 
férence importante le diftingue-t-elle éflentiel- 
lement des Atrées , des Médées , 6c des autres 
fcélérats de cette elpèce ; car fls ont tous été 
les inventeurs de leurs cruautés monftrueufes r 
au lieu que l'idée d'offrir à Gabrielle le cœur 
de Coiicy , ne vient pas de Fàïel ; c'eft-Coucy 
laî-mêmé qui la lui a fuggérée par ce projet 
étrange d'envoyer fon cœur après fa ijxort. 
D'ailleurs , j'ai donné aux foupçons de Faïel 
des motife afTez apparens , pour qu'un homme 
moins- jaloux eût pu s'y tromper : & loffque 
Coucya été tué dans le duel, foû rival doit, 
félon les moçujs du tems ^ regarder fa mort 
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comme une preuve démonflrative des crimes 
qu'il foupçonne; puifque le duel était alors 
le jugement du Ciel. Cette faufle convîftion 
régare , & autorife en quelque forte fa ven- 
geance. Or nous plaignons toujours un homme 
qui devient criminel par erreur ,,& à qui nous . 
difons en nous-mêmes : malheureux • tu ne 
commettrais pas cette barbarie , fi tu favaîs 
ce que je fais;, quel défefpoir af&eux tu te 
prépares ! 

Le caraâère de Gabrielle paraîtra, je croîs, caradcre 
affez nouveau fur la Scène. C'efl: toujours ^^ Gabriel- 
une entreprife délicate que d'y préfenter une 
femme mariée , ayant un amant. Je n'ai donné 
à Gabrielle , ni la vertu tranquille de Ma* - ^ 
riamne , ni la paffion douce & concentrée de 
Zénobie; mais la pafiion la plus ardente ^ 
combattue par une vertu égale, & furmohtée 
enfin par une vertu plus grande. Si l'on trouve 
que la Dame de Faïel eft plus héroïne dans 
ma Tragédie que dans l'Hiftoire, j'obferve- 
rai que les fiècles de la Chevalerie nous 
ofl&ent plufieurs femmes , telles que celle que 
j'ai effayé de peindre : fpn caraftère eft donc 
vrai , <Sc dans la nature. Qu'on fe rappelle les 
amours du Chevalier Baïard & de la 'Dame 
de Fluxas : c'eft le tableau de la païfion pure 
&; violente de Raoul & de Gabrielle. 
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Mort de J'ar fîiivi l'Hiftoire en faifant mourir 
GabneUc |, j y ^ feifiiTement & d'hoxreur. Ce n'eft 
pas la première femme à qui Tafpçft , ou la 
jjiouveHe d'unëvçuement effroyable, ait donné 
la mort fur le champ. Tout k monde connaît 
ce vers énergique d'une héroïne de Gorneijlç : 
jCsTon^je ne pleure point ^ Madame; mais je meurs. 
J'ai tâché de jcendre cette moxt encore plus 
vraifemblable 5 en çépréfentant Gabrfelle, dè$ 
le . premier Aâe , comme épuifée par une 

, :' înaladie de langueur , qui l'avait déjà conduite 

. ! uiie fois aux portes du tombeau. 

Caraaèrç ^ Je pe penfc pas que l'intérêt répsuidu for 

" ^*'-^^' Faïel puiffç nuire au perfonnage de Coucy. 
Ce vertuelix amarit eft bien, plus aimable que 
fon rival foréehé. Mais fur-tout il eft aimé* 
8ç c'éft le grand fecret pour intérefîer : Ga- 
brîelleplaîtj on chérircl ce qu'elle adore. J'ofe 
dire de plus, que jamais amant ne s*eft pré-, 
fente fur la fcèrie dans des cîrconftances fî 
propres à tourner les coeurs vers lui. On lut 
a enlevé une maîtreffe qu'il idolâtre , & dont 
H a été adoré dès l'enfance. Il, vient dans le 
palais même d'un furieux qui le cherche par- 
tout pour l'immoler. Enfin ç'eft l'homme 
doAt on a pleuré la mort une heure aupara- 
vant , & dont on s'attendait à voir le. cœur 
jaanijpé , o&rt comnie le dernier gage dpune 
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£délîté fans exemple. Cette pofîtîon fingu* 
lière me pardît bien attachante* 

En un mot, je puis avoir mal rempli le 
projet que j'avais formé, de rendre mes trois 
perfonnages intéreflans; maïs les Auteurs do 
Polieufte , de Phèdre , de Rhadamifte , de 
Bajazet, d'Adélaïde, & même du Comte d'Ef 
fex^ ont prouvé que ce n'était pas une entre- 
prîfe infenfée & impraticable. 

Je ne fais fi le Public approuvera toutes les Conclu^ 
obfervatlons contenilès dans ce difcours : mais ^^ 
il ne peut me blâmer de les avoir foumîfes 
à fon jugement. Pour que fes leçons nous 
guident avec plus de sûreté , nous devons 
lui rendre compte de nos études. Il verra avec 
quel foin je cherche dans le cœur humain les 
premiers fecrets de mpn Art. C'efWà que la 
nature les a placés : c'eftJà qu'elle offre à tou5 
les Auteurs tragiques une mine féconde âc 
înépuifable , dont on fe contente aujourd'hui 
de remuer la fuperfkie, mais dont nos grands 
Maîtres fouillaient ptofondémçnt les. veinc,$ 
les plus cachées ( i )• 
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( I ) Voilà de quel ton. nous aurions voulu.^ que toutes 
les Préfaces de M. de BçHoy cuflent été écrites : it'n'y a pas 
l^un tcattcle vanité, ni d aigreur. Touc-cft raifonnable-^. 
iTiftrudif. Cette Préface nous f aroit un morceau» ptécieui^ 
^e Littérature. Note de CEditcur, 

<2t 
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P E R s O N NA G E S. 

RAOUL DE COUCY. 
LiE COMTE DE FAYEt. 

GABRIEL LE DE VER G Y. 
M O' N L A C , Ecuyer de Coucy. 
ALBÉRIC, Ecuyer de Fayek. 
S A U R E, Amie de Gabrieile* 
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La Scène ejl en Bourgogne dans îe Château 

d^ Autres 

Les quatre prendors ABes fi pajfcnt dans une Galerie fui 
-communique auis appartemens de Fayed & de GabrieUc^ 



GAB.RIELLE 
DE VERGY, 

■' ' ;iJl^^ ! J5;i.L > 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

FAYEL,ALBÉRIC. 

Azsi&i ç , après avoir ol>Jèrvé ae loin Fayelj qui 
paraît tris-agité. 

J* A Y E t tremble Se gcmii ! le fiel qui le dévore > 
Tout prêt à s'cpancber, femble s'aigrir encore. 

F A Y I %,en s'affeyant. 
Je mandais AlWric, j'allais tout révéler j 
Le voilà devant moi,— je frémis de parler. 



^ GABRIELtE DE VERGT, 

A !■ B É R. I c ,s*^apprûchant. 

Seigneiu:, vos yeux, chargés de finiftres nuages^ 
P'un (ombre dérefpoir m^annonceat les orages; 
Au fond de votre cœui^vos foupirs retenus ^ 
S'échappant malgré vous , craignemc d'être enrendiis ^ 
Je vois dunoirchagriay ciont Tcxcès vous confumc,s 
Fermenter dès loi^-tems la brûlante amertume : 
Ce malheur 3 dans Autrcy confternant tous les çœuxs^ 
Change ce lieu paifible en un fcjour df pleurs :; 
Votre époufe mourante a vu, par la triftellc. 
Se fener fur fon front les fleurs de la jeunefle. 
Quels revers inconnus (èment ici 1 effroi ^ 
Ce fecret renfermé doit offcnfcr ma foi ; 
Il eût volé jadis au devant de mon zèle, 
AlbériQu'eft-il plus cet Ecuycr fidèle , 
Entre tous vos Vaflaux cboifi par l'amitié , ^ 
A vos deftins divers dès l'enfance Kc, 
Qui dans les champs d'honneur fuivant Yptçc yail-: 
lahce.... 

F A Y E L , /z/i prenant la matn^ 

Des bords de la Syrie, aux rives de la France,^ 

Philippe cft arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs , que je brûle > — & crains de découvrir.. 

A L B B R I c. 

Comte, vous m'étonne?. Quelle craiatc importune 
Dans le retour du Roi vous montre une infortune ? 
Honorant fa Couronne & le fang des Capets , 
ÇeRoi , l'amour du Monde, & le Dieu des Français^ 
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A qui mille vertus donnent le pon^ d' Augufte , 
Pour vous feul aujourd'hui deviendrait-il injufte? 
Pour vous, qqi, fcconàant fes rapides exploits , 
Au Bourguignon rçbelle imposâtes Tes loix ? 
Déjà le premier don de fa reconnailfance » 
Des fruits de la viftoire accrut votre puiflancc : 
Sa politique fage en voqs a raffermi 
te rempart qu'il oppofe à fon fier ennemi. 
Quand le Duc de Bourgogne, 'opprimant fsi^iamillei 
Armait contre Vergy, qui lui donna fa fille \ 
Quand ce père ofFenfé, vous prenant pour vengeur j^ 
De la Ducheflc encor vint vous offrir la fœujc : 
Le Roi , favorifant cet illuftrc hyménée , 
Par un ordre fecret en prefla la journée. 
Contre les Mufi^Imans prêt à porter fes pas. 
Il voulut à vous feul confier ces climats : 
Autrey fut, par fes foins, la dot de votre cpoufe: 
Par vous , bornant du Duc l'ambition jaloufe , 
ïl voit, ^vec plaifir, tant d'intérêts nouveaux 
Divifer pour toujours deux célèbres rivaux. 
U foutiendra vos droits fur ce riche héritage , 
Et de votre grandeur, fa parole eft le gage. 
Ce qu'il promet. Seigneur, eft un arrêt des Cieux ^ 
Jamais il n'a tiiTu ces traités captieux , 
Qù l'^t, dans les détours d'une trame trompeufc , 
Délie , en rengageant , fa promeffc douteufe : 
Ce vil talent des Cours, frêle appui de leurs droite, 
l^hilippe l'abandonne au*yulgaire des Rois. 
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^ GABRIELLEDE VERGY, 

F A Y E t. 

Le Roi n*eft pas l'objet du trouble quim*agite; 
Je cmins un ennemi qu'il ramène à fa fuite , 
Un riyal détcfté , de qui l'art fuborneur 
M'a ravi, fans retour, ma gloire & mon bonheur; 

A L B £ R I Ci, 

Comment ! & quel rival pour vous fi redoutable..,; 

F A Y 1 I. 

Trifte & honteux fecret , dont le fardeau m'accable» 
Ton aveu plus honteux doit encor m'allarmer l— i 
Mais tu brifes mon cœur qui veut te renfermer. 

(Il Jh lève). 

Il s'ouvre enfin , ce cœur violent ôc fe^ifible ii 
D'un chagrin concentré l'éclat fera terrible 

A L B é R I c. 

Parlez. Vous trahiflez les droits de votre amî ; 
S'il nç (ait à l'inftant quel eft votre ennemi. 

F A Y E L. 

Eh bien ! connais l'objet de ma fureur jaloufc , 
Connais le fcduâeur de ma perfide époufe , 
Celui qui caufe'feul mes tourmens & fes pleurs,^ 
Celui — de qui le fahg va payer mes malheurs; 
C'cftCoucy. 

A I B i R I c* 

Quoil Raoul ?•, .. . 
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F A Y B l. 
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Ce que tu viens d*entendrc. 
Ce fccret qù en ton feîn le mien a pu répandre , 
Qu'il y refte caché : fi jamais il en fort , 
S*il t'échappe un fculmot, c'eft larrct de ta mort. 

( Avec violence ^ voyant frémir Albéric. ) 

£rains*tu de me trahir ? quelle terreur te glace ? 

Ai.3iaic> tranquillement. 

Je frémis du loupçon, &c non de la menace. 
Je frémis de vous voir outrager à la fois 
Moi , Coucy , votre époufe , — & vous plus quç nous 
trois. 

F KY £ U 

Je maudis, phisque toi, mes foupçons déteftàbles; 
Prouve moi, s'il fe peut, qu'ils font faux & cou- 
pables. 
Trop ingrate Ve^gy^qui me fais réunir, 
!A la douceur d'aimer , le tourment de haïr : 
Toi que ma bouche accufe, & que mon ame adore, 
Que j'admire & flétris, que j*ofFenfe & j'implore \ 
Plein des feux dévorans qui m'embrâfent pour toi. 
Que n'ai-je eu ton amour pour garant de ta foil 
Mais tu hais ton époux : vérité trop funefte 1 — 
Et ce jour accablant m'éclaire fur le refte. 

A t B £ R I C» 

£h ! quoi ? votre tendreffe. . .* 
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ï« GABRIÉLLÊ OË VÉÎlÔy, 

F JL Y E Li 

Ëft mon cnmte à Tes yeat \ 
)À'Cs jfbiiis /ont iuipotttihs, mes rdfpefb odieux : 
Ma préfehce Tirme ou la remplit d'allacmes > 
Sesyeiix^à mes tcanTponS) répondem par des larmes i 
Au jour de notre hymen ^ fa haine commença^ 
Sa main reçut ma main, fon cœur la repouilav 
Malheureux ! je croyais, dans ce moment terrible]^ 
Que Ton ame tncor fim{>le> à l'amour înTenfible^ 
Oppofait à Thymen cette douce terreur -, 
Ces modeftes refus, iî chers à leur vainqueur: 
Mais j apperçus trop tard, dans fa tâftetle amère ^ 
Des regrets de Tamour le brûlant caraâèrc. 
S'enivrer de Ces pleurs, était fon feul plaifir^* 
Elle aimait fes eourmens, cherchait à les aigrir \ ,^ 
Entraînée au toimbeau p^ fa douleur profonde ^ 
Un tendre fouvenir là retint (èul au m<Hide. 
Elle iitiplorait la mort qui m'ôtait tous fes vœux j 
Elle (baignait la mort qui rompait d'àùttes nceudsi 
Aux portes du trépas je la voyais charmée ^ 
D'ctre libre à la fin d'aimer & d'être aimée ; 
Se flattant que fa foi, dans ce deriliel' moments 
Ccflant d'être à l'époux , fc tchdait à l'amantv 

A L B É a z c» 

Eh I Seigneur, fe pettt-il qu'à vous-même b^barè^ 
Dans ces fonges trompeurs votre raifon s'égare ? 
Vous cherchez le malheur : & vous vous tourmencêil 
Par des illufions que vous-même enfantezi 
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F A Y E L* 

3t m puis m^ tromper en jugeant Tinfidèle : 
J aime, cher Albcric, de je fouffrc cpmme clic ; 
Va, les yeux que l'amour remplit de fes douleurs. 
Sans peine en d'autres yeux reconnàifTent fes pleurs* 
Apprends tout. Quand Tingrare allait perdre la viej 
Employant de Monlac Tindigne perfidie , 
Raoul ofk, près d'elle , ici porter Tes pas : 
U vit fes yeux éteints qui ne le voyaient pas ; 
Il fcella,dans ces lieux, d'une bouche infolente,' 
Ses coupables adieux fur fa main défaillantCi 

A L B É te I C. 

D'où pouyez*yous favoir ?.. « 

F A Y BU 

D'Atmance la Turpris: 
Mais le traître était loin quand on m'a tout appris. 

A L B £ K I c, après unpeu de réflexion. 

Des ardeurs de Coucy ce criminel indice , 
Ne rend pas de Ces feux votre cpoufe complice : 
£lle.ignora peut-être , en revoyant le jour. 
Et l'audace Se l'éclat d'un téméraire amour. 
Mais depuis que Raoul s'éloigna de la France , 
Auraient-ils de leurs cœurs trahi l'intelligence ? . 

F A Y E u 

Non. C'eft Tunique frein qui peut me retenir : 
Ccft lie doute fatal que je veux éciaircir. 
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%% GABRIËLLE t)È VÊRGY, 

Que cHs^je? au fond du cœur cent fois je me con* 

dainilè 
D accufer des vernis que le (oupçon profane* 
Depuis que, par nos cris , le Ciel importuné 
La rendue aux befoins d'un peuple infortuné^ 
De Tes foins maternels la tendre inquiétude 
Fait du bonheur public fa gloire & fon étude: 
Son ame, adouciifant & nos loix & nos mœurs ^^ 
Redouble fes bienfaits pour venger {^^ malheurs* 
Hélas ! les fons toudians de fa voix affaiblie 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendries 
La langueur de fes yeux défarme leur fierté , 
L'empreinte des douleurs ajoute à fa beauté. 
Grâces; talens , vertus , dont l'éclat l'environne l 
Tout eût fait mon bonheur , que Raoul empoifonnc* 

Mais du doute mortel dont je fuis déchire. 
Il faut qu'en peu de jours mon ccfcUr foit délivré x 
D'Armance eft dans Dijon , & va bientôt m'ap-^ 

prendre 
Si ce rival funefte à là Cour fe doit fendre. 
Là, mon trifte devoir m'appelle près du Roi , 
Mon époufe, à fes pieds, doit paraître avec moi ; 
Là , mes yeux perceront cette ombre criminelle 
Dont fait s'envelopper une flamme infidèle : 
Et Coucy. . . . 

A L fe É R i c» 

Que je crains. Vôtre bras & le fietiî 
Rivaux en gloire.... 
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F. A y E L 3 avec fureur* 

Attends Ton trépas ou le mien > 
Et peut-être, avant tout, la mon de la perfide.-*— 
J'éprouve, à chaque înftant, ce pacage rapide 
De la rage au refped , de l'amour à Thorreur : 
Mon deftin dépendra d'un moment de fureur : 
Je poui:rais immoler, 6c venger mes vlâimes» 
Devenir criminel , & punir tous mes crimes. 
Vainement la vertu voudrait les ralentir^ 
Je ne la connaîtrais qu'au crji du repentir* 

A L B B R I c* 

Vous pourriez. ... 

F A Y E i. 

Tout eft dit : & (î j'inftruis ton zèle. 
Je ne veux pas l'armer pour venger ma querelle : 
Ma gloire n'a jamais d'autre vengeur que moi. 
Mais il faut que mes yeux (oient 'éclairés par toi* 
Voilà l'unique foin que Fayel te demande : 
Un ami t'en conjure, un Maître le commande, 

A I. B E R I c. 

Quand je vous blâmerais, il faudrait obéir \ 
Mais à vous détromper mes foins vont vous fervlr* 

Fayel, ♦ 

Va voir (i la ComtefTe au palais revenue. ... 

A L B-É JV X c , regardant vers la forte. 
La voici. 

Tome IV, D 
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SCÈNE IL 

GARIELLE, FAYEL, ISAURE, 

A L B É R I C. 

G Ji. i K I £ 1 1 1 , à Ifaure. 

OouTi£NS-Moi....Je frémis àfa vi;ie. 
Quelle contrainte ! O Ciel l . 

F A Y E I. , i Albéric. 

As-tu vu fa rougeur , 

Qu'efface tout-à-coup la plus morne pâleur ? 
Ak! mes yeux, dans les fiens, retrouvent-ils la joie 
Qu'à fon premier abord tout mon cœur lui déploie S 

{A Gabriclle qui s*ejl approchée). 

Goûtez-vous en ce jour quelques fruits de vos foins ? 
Nos Sujets comptent-ils des malheureux de moiosî 
C'eft pour vous que, fur eux, une loi plus humaine 
De mon joug trop pefant a foulevé la chaîne : 
J'épargne à votre cœur fon plus cruel ennui , 
Ce malheur de fouffrir par les malheurs d'autruî» 
JPuis-je efperer enfin que le foin qui m'enflamme..,» 

Gabuielle. 

Fayel , la bienfaifance eft un befoin de ranic ; 
Heureux, elle nous rend notre bonheur plus doux, 
L'étend , le multiplie ^ en prévient les dégoûts : 
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Malheureux , elle charme & fufpcnd nos misères j 
On rcirent moins f es maux en confolant fes frères. 

F A Y E L. 

Eh ! quels maux (iprefTans cherchez- vous à calmer? 
Quelle plainte, ou quels vœux pouvez-vous donc 

former? 
La faveur des deftins raflTemble fur nos tctcs 
Tout ce qui donne un prix à ce rang où vous êtes ; 
Puilïànce j dignités, gloire, rréfors, plaifirs , 
Tour prévient votre efpoir , rien n'attend vos defirs. 
Cependant les ennuis , les regrets vous dévorent. 
Il eft des biens cachés que vos foupirs implorent 5 
Et ce brillant éclat des jours les plus fereins 
S'cft perdu dans la nuit de vos fombrcs chagrins. 
Ah ! fi vous chériflcz un époux qui vous aime ^ 
Si nos nœuds font pour vous ce qu ils font pour lui- 
même y 
L*Univers n'offre rien , après des nœuds fi doux. 
Non, rien à defirer ni pour moi, ni pour vous. — 
Mais par des pleurs encore allez-vous me répondre? 
Vos yeux en font cbuverts,& fcmblent fe confondre. 

GABai£LL£. 

N'avez- vous point ma foi ? Quel vain dcfir , hélas !.. ; 

F A Y E L. 

Eh ! qu'importe la foi que le cœur ne fuit pas ? 
C'eft un préfent honteux. Il faut que je rougifle 
Du bonheur de mes jours, s'il fait votre fupplicc. 

D2 
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I^amour, premier àevoir qu'exige votre foi , 
Ici, comme une grâce, eft réclamé par moi: 
Mais vos triftes froideurs.. .. 

GABaiELIE. 

Eft-ce à vous de vous plaindre , 
Seigneur ?& quels devoirs me voyez- vous en* 

-freindre } 
Depuis deux ans qu'ici mon fort ni'unit à vous , 
J ai chéri,, ré viré, confolé mon époux. 
Vous avez vu la mort, à mes côtés errante , 
Vingt fois m'cnvirohner de fa faux menaçante ; 
L'abîme du tombeau fc fermer , fe rouvrir » 
Il prends lâche fa proie , & la vient reflaifir^ 
Dans ce corps défaillant fi l'ame ett affaiffée , 
Le fentiment flétri, la raifon éclipfée i 
j\h! Seigneur, eft-ce à moi qu'il le faut reprocher? 
Je fens plus que jamais mon heure s'approcher. 
L'excès de votre amour, dont je fuis attendrie, 
A fait de vos douleurs le poifon de ma vie i 
Eh l quel tourment affreux pour le plus tendre cœur» 
P affliger un ami dont il veut le bonheur ! 
Faut-il qu'à mon deflin vous attachiez le vôtre. 
Quand le Ciel va bien-tôt féparer l'un & Tautre? 
Pientôt,Fayel, ces traits, ce cœur que vous aimez, 
A la terre rendus , y feront confumés : 
Souffrez avec courage un malheur néceilaire^ 
Qui détruit tôt ou tard l'union la plus chère. 
PuifTe tout ce que j'aime être heureux après moi ! -^ 
Et je meurs fans regret ainfi que fans effioi. 



TRAGÉDIE. îî 

F A Y 1 I. 

Sans tegretl-^ Votre cœur m'en aurait dû, fans 

doute.. 
( Avec amertume. ) 
Peut - être oubliez - vous ceux qu'un autre vous 



coûte?— ^ 



( Gabiielle étonnée U regarde : il fi reprend vivement ^ ) 
Un père ••..à votre amour n'en peut-il arracher?—^ 
Mais il forma nos nœuds, il ne vous efl; plus cher. 
A vos yeux cependant il va bientôt paraître : 
Vergy , dans nos climats, revient avec fon Maître: 
Sortis, depuis deux jours , des remparts* de Lyon „ 
L'aurore adû les voir s'éloigner de Dijon.. 
Par leur ordre , à l'inftant , on vient de me prefcrire. 
De les fuivrc à Paris , — *& de vous y conduire. 

Gabri£lle« 
Moi , Seigneur ? 

F A Y E t. 

Oui, Madame : il faut que ce grand jour 
Vous rende aux foins brillans , aux pompes de U 

Cour: 
Je vais tout préparer. Ma franchifè rigide. 
Demande, près des Rois, votre douceur poiir guide. 
L'éclat peut diffiper vos ennuis odieux , 
Toujours nourris d'eux-même en ces paifibles lieux« 
S'il vous manque un printems pour compter quatre 

luftres , 
Vos veniis,àlaCour^ n'en font pas moins illuftrcs: 



4 
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Ses fuperbes beautés, que vous feule effacez , 
Vous aiment, en pleurant leurs attraits éclipfés: 

Et dans le fein des Arts, que vous favez connaître , 

■« 

Votre efprit occupe va reprendre fon être. 

Gabrielle. 

Ah ! Seigneur , je frémis : où me conduifez-vous ? — 
Si vous m'aimez encor . • . . je tombe à tros genoux y 
Laiflez-moi, par pitié, dans ce lieu folitairc. 

F A Y E L. 

Suivez Tordre abfolu d un Monarque & d'un père. 
Moi, plus amant qu'époux, vous favez Ci ma voix 
Ufa du droit cruel de vous diâier des loix. 
Fayel , s'il eût jamais voulu parler en Maître , 
Eût commandé l'amour : — mais l'amour ne peut 
être. 

(n/on.) 



SCÈNE III. 
GABRIELLE,ISAIJRE. 

Gabrielle, tombant dans un fauteuil. 

1 s AURE, je fuccombe : hélas, c'en eft donc fait! 
Ils avaient, à mon cœur, gardé ce dernier trait. 
V Suivez l'ordre abfolu d'un Monarque de d'un pèrcl 
Leurs ordres , en tout tems, ont caufé ma miscre* 
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Quoi ! mon père & mon Roi font mes premiers 

bourreaux ! 
Mon ame les adore > & leur doit tous fes maux l 
Ah ! cruels, pourfuivez ; traînez votre vidime , 
De l'autel à U tombe, &c du malheur au crime. 
Vois-tu dç mes deftins quel eft l'horrible cours , 
Et l'abîme où je fuis, & l'abîme où je cours } 
Conçois-tu de Vergy l'imprudence barbare , 
Et quels nouveaux tourment fa rigueur me prépare ? 
Combien il abufa de fes droits paternels ! 
Il m'enchaîne aux malheurs par des nœuds éternels^ 
Il fépare deux cœurs unis dès leur enfance , 
J>ont ma mère approuvait l'efpoir 5c la conftanccfp 
Sa main , pour m'afler vir à fes injuftes loix , 
Surprend l'autorité du plus jufte des Rois 5 
Et déployant foudain l'arrêt de ma ruine , 
Précipite , en fccret, le nœuti qui m'alfaffine. 

Loin de toi, de l'hymen j'allumai le flambeau ^ 
Je ne vis point d'autel , je ne vis qu'un tombeau. 
Interdite , & voulant douter de ma misère , 
Mes timides regards fe levaient fur mon père^ 
Uinhumain ! A Fayel il préfenta ma foi , 
Confine un don de ce cœur qu'il dîfàit être à moi. 
Sa hauteur s'alfurait que ma Hmple jeunefle , 
Aux yeux d'un, inconnu renfermant ma faibleile , 
Devant vingt Chevaliers, iioferait démentir . 
Un père, à qui fon fang ne favait qu'obéir. 
Hélas ! j'ttcoutai trop la voix de la nature i 
Et mon père était fourd à ce tendre murmure- 

D-t 
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1 s A U R £• 

U eft trop vrai. Toujours fa ftoïque froide^ ^ 
Des paffions, en lui > Tut étouffer l'ardeur. 
Sur elles confervant un empire Tuprême , 
U les juge en autrui , comme il les fent lui-même : 
Il n'a pu voir en vous ces feux tumultueux j 
Qui , des fens enivres tyrans impétueux , 
Donnant un jnouvel être à notre ame afTervic , 
Font du premier foupir le deftin de la vie.^ 
U crut que^ refpeiîbant & béniffant fon choix. 
L'amour devait s'éteindri^ & renaître à fa voix. 
De fon âge glacé , froide Se cruelle idole , 
La politique , hélas ! par fes mains vous immole, 

Gabrielle. 

Bien plus. — Mon cher Coucy , fon horrible pouvoir 
Me défend de t'aimer , — & me force à le voir I 
Ah ! pour vaincre un amour dont ma vertu s'in- 
digne , 
J?our rendre à mon époux ce cœur^ dont il eft digne. 
Le Ciel m'en eft témoin, j'ai tout fait, tout tenté; 
Mes forces ont toujours trahi ma volonté. 
Et j'irais de Raoul braver encor la vue. 
Ses regards tout remplis du poifon qui me tue v 
Son affreux défefpoir, dont la tendre langueur 
Viendrait me rapeler tous fes droits fur mon cœur î 
Scn génie éclatant , fon courage fublime ; 
£t foa£dèle amour, dont Tidée eft un crime I-*^ 
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Raoul, fi je te vois, pourrai-Je un fcul moment 
Oublier , près de toi , les traits de mon amant l 
Oublier ce Héros , dont laimable fagcllc 
De Ton fîècre groflîer fut polir la rudeffe ; 
Dont Terprit , déjà mûr dès fa jeune faifon ^ 
Mêle aux Heurs des talens les fruits de la raifon? 

{^A Ifaure.) 

L*inftinâ: de la vertu , fa pente naturelle , 
Rapprocha, fans deffein, nos deux cœurs' dignef 

d'elles 
Quand ce rapport charmant eut fu les ralfembler^ 
Ils s'excitaient encore à fe mieux refjfemblen 
Sa grande ame éclairait, afFermifTait la mienne > 
Et pour les malheureux j atccndriffais la fîenne. 
Ah ! tout va. m arracher de coupables regrets.— 
Non, je te jure, ô Ciel i de ne le voir jamais : 
Roi , père , époux \ tyrans que je ne veux plus 

craindre. 
Vos menaces, vos cris , rien ne m y peut cofitraindre. 
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SCENE IV. 

FAYEL, GABRIELLE, ISAURE, 

GARDES. 

¥ AY Ei.yà/cs Gardes. 

\2, u'o N l'arrête à Tindant & qu'on le traîne ici, 

(Les Gardes fe retirent; il n*en rejie que deu^f dans 

Venfoncemmt*) 

GABRIELLE. 

Eh ! qui donc arrêter ? 

F A Y B L. 

L'Ecuycr de Coucy ^ 
Monlac. En ce palais il cherche à s'introduire* 
Quel delTein l'y .conduit ? quel prétexte lattire \ 
Son perfide embarras, fes foins myftérieux**.. 
Vonsfrcmiflcz! — c'eft vous qu'il cherchait en ces 
lieux. 

» 

Ce.n'eft pas d'aujourd'hui que ta Samme infidelle 
Amena dans Autrey l'amant qu'elle y rappelle, 

G A B ai fi LL £. 

Que dites-vous ? 

F A Y E L. 

Mes yeux à la fin font ouverts , 
Tes crimes dévoilés, ces complots décoaverts. 



TRAGÉDIE. 
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SCENE Vv 
Les Adeur^ précédens , A L B É R I C. 

A L B É R I C, 

Jdannissez vos foupçons, Seigneun Dans cette 

ville, 
Monlac , pour peu d'inftans ^ demandait un afyle. 
Aux champs du Vermandois il adrefle fes pas , 
On connaît Cts deflcins , il ne les cèle pas : 
Au père de Raoul , dans fa douleur mortelle , 
Du trépas de fon fils il porte la nouvelle. 

G^BRIELLB. ^ 

Qu entends-je > 

F À Y E n^ avec joie. 

Quoi ! Raoul ? .... Il ii'eft plus l 

- 

Gabrielle. 

JjS me mcïtty. 
(Elle tombe dans les bras d'Ifaim:) 

' F A V iî t.' '•' ^ ' 

-- ■ ' » 

Albérîc, vois ma honte écrite en Ces douleurs.: < 
Elle l'aime 1 — Parjure ! — Ah ! la mort la faifie. v 
Si rae$ jours vous font chers 5 qu'on la rende à la vie. 
{Ifaure & les deux Gardes emportent Gabrielle éva-^ 

noiàe.) 
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I II ■ I . SM 

S C È N E V I. 
FAYELjALBÉRIC. 

F A Y i !► 

{// vcutfiâvrc fa femme ; mais tout-àrcoup il s'ar- 
rête ^ & revient vers Albéric avec un éclat de joie.) 

» 

M. o N rival a donc vu terminer fon deftinl— 
Mais il était aimé l — je pourrai l'être enfin ; 
O mon ame , reçois ce rayon d efpérance.— 
{Il veut encore fortir^ & revient avec réflexion*) 
Quel nuage importun me rend ma défiance ! 

{àAlbéric.) 
O foupçons ! O terreur! — Les lettres de Vergy , 
Parmi nos Guerriers morts ne nomment pas Coucy: 

Vivrait-il ? & Monlac par fa fourbe infolente 

Oui, mon preflentiment m'éclaire & m'épouvaàtc. 
Ib m'ont trompé jadis : &c ce bruit répandu 
N'eft qu'un piège nouveau qui m'eft ici tendu* 
Malheureufe > frémis \ — fi tes perfides charmes. . • . 
Nous périrons tous deux, je le fens à mes larmes : 
Je fens que mon amour, qui (e change en fureur. 
Peut faire de ces lieux un Théâtre d'horreur: 
iAAlbéric.) 

Viens , perçons ce myftère.— Ah ! voyons l'infidellc:* 
Je jure fon trépas , & je tremble pour elle. 

Fm du premier ji3e. 
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ACTE ÏI. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
G A.B R l'E L L E , I S A U R E. 

9 

Gabrxellb. 

i- o N fecours inhumain me rappelle à la vie » 
£c tu penfes remplir les devoirs d'une amie I 
Mon cœur , déjà glacé , goûtait quelque repos : 
Avec le fentiment > tu réveilles mes maux. 
O doux fommeil de lame ! O langueur infèiifible I 
Si la mon te relTemble > eft-eUe G, terrible Jt 

Ifâure , il ne vit plus ce Héros adoré s 
Gloire^ vertu, la tombe a donc tout dévoré 1 
O pette dès long-tems par l'amour preflentie ! 
Le Ciel même en fecret m'en avait avertie : 
Ecoute ce prodige. Il te fouvient du tems 
Oà> pour ravir Solime au joug 4es Mufulmans; 
Lïiuope frémidànte arma Ces plus grandsPrinces: 
Philippe ôc Richard même avaient , dans nos Pro: 

vinces , 
De Londre & de Paris raffemblé les Héros^ 
Surpris que l'amitié confondît leurs drapeaux. 
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Ils partaient pour voguer aux champs de lldumce, 
. Quand ma vie en ces lieux parallFait confumée : 
La mort couvrait mes yeux de fou voile pefant. 
Aux yeux de lame encor Raoul était préfenr: 
Je crus le voir ici : non, tel que la victoire 
Me la vingt fois offert, embelli par la gloire j 
Mais tremblant, abattu, pale, défiguré , 
Levant de loin fur moi fon œil défefpéré ; 
S élançant tout-à-coup fur cette main glacée , 
Que fcs lèvres de feu femblaient tenir preffée > 
^ Et parmi des foupirs, des larmes, des fanglots. 
Son cœur au fond du mien fit retentir ces mots : 
Ç'efi le dernier adieu. Cent fois, ma chère Ifaure, 
Ici , depuis deux ans , j'ai cru l'entendre encore s 
Je vois pâlir fon front & palpiter fon fein^ 
Je fens jufqu'à fes pleuts qui coulent fur ma main : 
Sur-tout , depuis trois mois , cette image effrayante, 
Raoul , revient fans ceffe affliger ton amante : 
Mon cœur m'a dit Tinftant qui terminait ton fort. 
Il a fenti ton cœur fous le fer de la mort. 

I s A U R. £• 

Amie infortunée , ah ! ce n* eft point un fonge. 
Où l'erreur de vos fens aujourd'hui vous replonge*, 
Vous avez vu l'amant fi digne de vos pleurs j 
Prêt à quitter la France, il apprit vos douleurs: 
Pour ce dernier adieu, fon défefpoir horrible 
Vint hazarder fes jours dans ce palais terrible, 

Gabrielle. 
Il vint! 



TRAGÉDIE, tj 

I s A Tf a £• 

Si mon efifort ne l'en eut arracht» 
A votre main , Madame , il mourait attaché : 
Votre époux, furprenant fa funefte imprudence. 
Eût peut-être en fon fang afibuvi fa vengeance, 
Fayel fait tout , fans doute , &c Tes fougueux éclat$ ^ 
Ses reproches amers que vous n entendiez pas. • • • 

GAsaiELLE, très-tendrement* 

Dernier prodige , hélas ! d'une ardeur fi chérie ! 
C eft fa préfence encor qui ma rendu la vie.— 
Tu perds, en me pleurant, ce jour que je te doi ; 
Tu me vis expirante , & tu meurs avant moi ! 

I s A u a £. 
Mais FayeL . . . 

GABai£LL£. 

As-tu vu fa joie impitoyable ? 
Au bruit de cette mort, fon triomphe effroyable ? 
Comme il va s'applaudir, à travers fes fureurs, 
D avoir pu découvrir la fource de mes pleurs] 

( Très^ivement. ) 

Infortuné Raoul ! Ah l douleur qui me tue ! 

Sans ceflfe de ta mort jouiflant à ma vue , 

Je verrai mon tyran , mon cruel raviflctir , 

Me reprocher mes maux , dont lui feul eft PAu- 

teur.— 
Quoi ! j outrage Fayel ! Mais m'a-t-il opprimée? 
Quel eft fon crime, enfin, que de m'avoir aiméct 



' 
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Eft-ce à moi , qui le hai^ d accufer mon époux ? 
Quand le Ciel me punit , quand Ton jufte courroux 
Vient m'enlever l'objet de ma flamme infidelle , 
Ah ! fâchons nous domter , mourrons moins cri-; 

minelle» 
Mais on entre. Monlac s'avance ici vers moi ! 
Imprudent , ofes-tu K . . • 



S C È N E I I. 
GABRIELLE, IS^URE, MO-NLAC. 

Monlac. 

LJi s s I p E z votre effroi. 
Madame. En liberté je puis enfin paraître : 
Fayel s'eft afltiré du trépas de mon Maître. 
J'ignore quels foupçons , agitant Tes efprits , 
Ont démenti la foi de mes premiers récits : 
Mais par de longs détours » fa tranquille colère» 
Vient de m'interrogcr avec un front fé vcre : 
La (Impie vérité » par ma voix, par mes pleurs , 
A bien-tât devant lui confirmé mes malheurs. 
Tandis que fon départ promptement fe difpofè , 
Il pern^et qu'à vos yeux, ici, je les expofc. 
Madame, il ne fait point que c'eft le trifte emploi 
Dont Raoul expirant s'eft renûs à ma foi, 

Gab&ielle. 
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G A B R I £ L L £. 

Eh bien ! pleurons tous deuX)-— *>mais le puis-je.fân; 

crimes . 
Oui, pleurons un Héros que mon mialheur opprime.» 
Ornemenc de Ton (lècle , hélas ! il a vécu , 
Trop peu pour le bonheur, affez pour la vertu. 
Ofe me Tavouer , fa mort eft mon ouvrage , 
Son défefpoir fans doute égara Ton courage y' 
Il aura prodigué des jours fi précieux , 
Mais que lamour trompé lui rendit odieux» 

M'O N L-A'C. •• 

• ■•••'•..•.:-•■'• 

Je ne vous nierai point qu'aux champs de la Syrie , 
Sa valeur n'était plus qu'une aveugle furie , 
Qui cherchait ks dangers; plutôt que lés combats, * 
Dédaignait la viftoire & courait au trcpas. - - 
Mais la gloire, èd^ut- terris par.lui fi bien fervie^ ^^ 

» 

Préparant fon triortipHc au ternie de ia vie , ' - 
Lui gardait une mort que les cœurs desTrahçais 
Vont tous à fa niémoire envier à îàmais.^ ' ^ * -* 



-jt^i 



• • •>. I » t 



( . . *•. 



Dans ces. afiàursL^faniieutx , comptés pour de$ bar. 
• 'tailles^,'. ::j ^ j Jl ',..^i:-J .j. 

Pat qui PtotéînaïS' nou6 vendit fes mliInraiUes ^ 
Philippe, le premier fur la brèche él^incic,» 
De nombreux ennemis par-^cout fevit prcflc : 
Raoul.accdmgag!nait fa faperbèimptudençe : 
Dans les rangs enfoncés , tous deux bnHknt leur 

Tome IV. E 






' 
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Soudain un MuCulman , plus terrible & plus fort. 
Porte au Roi défarmé Tinévitable mort : 
Raoul > à qui Philippe a tout ravi peut-être. 
Se jette fur le coup, le reçoit pour Ton Maître, 
S'applaudit, enlndUtant, quefa confiante foi 
Rende à la France eneor la vidtoire & fon Roi. 

Gabrielle, avec force. 

^ ■ • . • 

Ahl Raoul, que ta.mort eft digne de ta vie ! 
Oui, j adore ta cehdrci & tout me ju/Ufic-^. 

( Avec tendreffi, ) ; - . ; .. - ^ 

N a-t-il pu me nommer ayant que de mourir ? 
M a-t-on privée encor de fon dernier foupir } 

M G N L A C. ' 

Pendant h, nuit cruelle où, forçant la nature , 
Son courage la /ait furviyre à fa bleûure , 
Baigné de; £4^urs^du Roi qui recueillait les (îens, 
J entendais fesjregaxds qui vous nommaient aux 

. miens. ^ _•, . 
Que Raoul étak grand, pleuré par un tel Maître ! 
Le Roi, qui le pleurait, était plus grand peut-être* 
A travers mes douleurs, quel fpeûacle pour moi! 
L'amitié fur le trône & dans le cœur jd'un Roi !-— 
Enfin oousreftons feuls : plein du £>in qui vous 

touche, i 
Son ame en liberté vient alors fur fa bouche. 
Quels regrets i quels- cranfportsij quels étranges 

odieuse!:. - :.- : : 

Je crois le voir, Madame ^ il eft devant mes yeux. 



TRAGÉDIE. 6^ 

» Dotinons^lai ] difait-il , au delà de ma vie , 
» D un amour fans exemple une marque inouic* 
Il fe foule vc à peine , il trace lentement 
De ce fidèle amour le dernier monument : 
Et lorfque des fermens le lien redoutable 
Enchaîne encor ma foi , qu'il fait inviolable : 
» Dans mon corps expiré ta main prendra mon 

cœur: — s 

>j Tu frémis ! s'il t'eft cher , eft-ce un objet d'horreur î 
« Quitte un vain préjugé -, que le cœur de ton Maîrrc,- 
M A la tombe ravi , te doive un nouvel être. 
»Une amante, un ami Foccupaient tî)ur-à-tour : 
» Je charge Tamitic de le rendre à Tamour : 
» Ton cœur, où je vivrai, doit au mien ce fervicc» 
« Si tu crains de Fayel la jaloufe injuftice , 
» Au généreux Rhétel tu peux te confier : 
»» Sur-tout, que ce billet foit offert le premier. 

{Il tire le billet.') 

Gabrielle. 

Qu'il me fait bien fentir l'horreur de lui furvivre ! 

MoNLAC,/î^ préfentant le billet. 

Ceft récrit.... 

G À.BKI ELLE le prend en détournant Us yeux. 

Je crois voir l'objet qui va le fuivrç. 
{ElUnt:) 

Je meurs. Mon ame vit à jamais pour t* aimer : 
y arrache aufein des morts fa dépouille mortelle^ 
Ce caur que j pour toi feule ^ elle dut animer. 
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La moine de ton caufj ma chère GahrielU ^ 
Au tombeauy loin de toiyne veut pas s'enfermer: 
Elle va te rejoindre-. . Mélos ! queltrifie hommage ! 
Qu 'il va t" épouvanter ï .^ Non, c*ejl Raoul j c'eft moi^ 
Cejl ce fidèle amant qui compta fur ta foi. 
Adieu. Mon ame fuit , emportant ton image ; 
Mon cœur efi plus heureux ^ il refte auprès de toi. 

^\ ton ame tongtems n'attcHdra point la micnncî 

Ton cœur vient dans ma tombe,écliappé de la tienne \ 
La mort,brifant mon joug,va reformer nos nœuds.— 
Monlac , je n'ofe plus vers toi tourner les yeux. 

M O M L A C* 

Madame.. •• 

Gabriellc;* 

Non , arrête. Attends que mon courage 
Préparc ma tendrcfle à cette aflfreufe image.— 
C'en eft fait. Il le feut : expirons de terreur. 
( Elle fe tourne vers Monlac. ) 

Monlac. 
Ah ! ne redoutez poiiat ce. fpedacle d'horreur. 
Le Ciel , (dirai-je , hélas l ou propice ou févêrc ?) 
Interdit à mes mains ce fatal miniftèrc. 

G A B R,I E L L E* 

Dieu ! quel efpoîr me luit ? 

M O M 1 A C* 

Apprenez des malhftttKI 
Qui doivent à vos yeux coûter cncor des plcuis» 
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C était peu* que Raoul mourût pour la Patrie^ 
Le fore voulut deux fois facrifier fa vic;^ 

Gabkieile. 
tjac dis-tu > 

M G ll> l A c^ 

Ce billet m'eft à pekie remis ; 
Soudain nous nous voyons entoures d'ennemis : 
Je vois THorreur , Le fang , les flambeaux & les armes^ 
Remplir le camp Français de débris & d'allarmes. 
Saladin> trop inflxuit di^ grand Art des Guerriers» 
Venait à fes vainqueurs dérober leurs lauriers : 
De nos Chrétiens captifs , fon adroite impofture 
Av^t , aux Mufulmans, fait revêtir larmure : 
La mort volait^ fans bruit ^ fur notre camp trompé. 
Dans ce carnage affreux Raoul enveloppé , 
Fut , fous mon corps fanglant » malfacré fans dé- 

fenfe : 
Et lorfque de Rhétel Tintrépide conftance ^ 
Expiant notre erreur, chaflant les Sarrafins ;. 
M'eût arraché mourant de leurs bras inhumains^ 
Ni fes ycux> ni les miens, ne purent reconnaître 
Les reftes déchirés de mon malheureux Maître. 
Dans des monceaux de morts mutilés Se meurtris» 
Chacun cherchait en vain fes frères ou fes fils : 
Les monftrcs, au Sultan fier de telles conquêtes. 
De nos Chefs égorgés allaient vendre les têtes» 
Voilà par quel revers le deftin, malgré moi. 
De mon fermeilj: facré m'a fait trahir la loi» 
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Pour comble de difgrace ^ en quittant la Syrie ; - 
La tempête me jette aux rochers de Candie s 
Retenu plus d*un mois dans ce trifte féjour 
A peine ai-je du Roi devance le retour: 
/ Et j'arrivais de Gène aux rivés de la Saône , 
Quand fa flotte rentrait dans les bouches du Rhône. 

GabriellE) dans le plus grand accablement, 

Eft'ce éprouver afièz les cruautés du fort } 
Il veut multipUer ton trépas 8c ma' mort. 
Monlac, daigne épargner ma misère profonde: 
Que veux-tu qu'à tes pleurs mon défefpoir réponde? 
Le fërttîment s'épuîfe en des malheurs fi grands: 
Une doideur^pide abforbe tous mes fens. 
Va, mon dernier moment, que cette lettre avance, 
Sera marqué pour toi par ma reconnaiflancc, 

M o N L A c. 

Eh ! qu ai-je à defircr ? j'ai perdu mon ami. 
Quand j'ofai lui furvîvre , il fut trop obéi : 
Je vous donne la mort , je la porte à fon père ; 
Et la trouver moi-même, eft le bien que j'efpcrc. 
Adieu, Madame. 
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S C E N E I I I. 
GABRIEL! E.ISAURE. 

GABRiELLE,yJ juont duTis Us brcLs d'Ifaure. 

l8AUB.E...Amle... 

( la repoujjant. ) 
£loigtie-toi. 

I s A U K £. 

Permettez que mes foins... • . 

Gabrielle. 

Non , Jis-je. LaîfTe-môî. 
L amitié même 3 hélas ! me devient importuné; 
Mon cœur veut être feul avec fon infortune. 



9 



SCÈNE IV. 

Gabrielle, feule. 

L/ A N s Tes chagrins profonds qu'il s'abîme à lôifir. 
Jouir de ma douleur eft mon dernier plaifir: 
Elle a quelque douceur > puifqu elle eft légitime y 
Rien n y mêlera plus l'amertume du crime *> 
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Rien ne pourra troubler y par de lâches defîrs ; 
Mes regrets innocens & mes juftes foupirs. 
Dieu permets-tu fa"mof t pour épurer ma flâme } 
Et n a-t-il, qu'à ce prix, pu vivre dans mon amcî 

Cher Raoul , en mourant , tu m'envoyais to: 
cœuri 
J'en ai frémi.— Je fens qu'il manque à ma douleur. 
Croyant te voir en lui, te parler & t'entendrc. 
J'épancherais mon ame avec ce cœur fî tendre: 
Bien-tot elle pourrait, libre de tout lien , 
En fortant de mon cœur , s'arrêter fur le tien* 

Le Ciel me prive encor de ce plaifir funefte. 
Et de toi déformais c'eft-li tout ce qui refte. 

{En regardant le billet.) 

Relifons ce billet , ce ga|||pt de ta foi : 
Que ce gage facré.me tienne lieu de toi; 
J'y recueille ton ame : à ton heure dernière , 
L'amour , fur cet écrit , la porta toute entière. 

{Elle fe remet à are.) 



"^ 
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S C è/N E V. 
FAYEL, GABRIEL LE. 

F A y E L i repoujfant Ifcuçrt. 

lu m'arrêtes en vain, forst-r-rquepaisi!^ {^Tt^ovl 

G A^RiEl^LjE » 4int^rr%n(pant dfi Hk^ 

Ah ! retenon;; me; pJeiW > ils vont tout effacer. 

V A Y i J, ^ approchant. 
Que lit-elle ? 

Gabrielle, rappcrctvanu 

Grand Dieu ! 
1* 



» • 



F A Y E t ,yj jetant fivr la lettre ^&ta lui arraàhmtu 

Donnez ^ donnez^ fiarjure : 
Il eft tena{}s 4 éclairer ta ^onte Sç. jsion Â»iHu£* 

{ Hy donne un c^up d*mL) 

C eft le fçing de Cpocy ! c'eft ton arr& fand. 
Tu me fais annoncer la hiortde mon riva! i 
H rcfpire , il t'écrit ! } ardeur qui yoiis anirpe , 
Par des détours fi bas , concene encor le crime! 
Tremble , tu vas p^rir. 

G ABRXELLJ , M^U flus ^rmi$ vom^^. 

Lifez ^ — âf rougiffou 
T. 4, ^ 
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^' - - 'F A Y £ 1 , déconctrté. 

Comment ! quel qàlmc ! . . • ,Eh quoi ! mes rranfports 

• • 4.,.» 

infenfés ^ 

Puifle-jé aàroir bientôt à rtic punît moi-même | 

( // lit le hilie( rapidement. ) 

C eft ladicu de Raoul à Ton heure fuprême. 
Cr'gage de fa moçtr.-.vi . 

• GA'BK'i'^tLÈy vûyane/ajole* 

Eft bien doux à vos yeux* 

F A Y E L, 

Vn amant adore. . • • fait feul de tels adieux. 

• s 

G A B .R. I E l. L Ç. 

Oui , je r^imais , Seigneur : & j*ai dû vous le taire , . 
Quand j'ai craint pour vous deux cet aveu trop 
: y . fincère. 

Allié de roon Roi ^^fils des braVes Coucys » 
Digne en tout de ma n^^n & du fang des Vergys^ 
Ce Hqros me fut cher dès 1 âge le plus tendre > 
Mon cœur à tous fes droits fut contraint de fe 

rendre ;, . . . 
Si nu mère eut vécu , V crgy , dans fon courroux > 
Ne m'aurait fait jamais accepter d'autre époux. 
Maisj par un ordre affreux ^ à TA u tel appelée , 
A de vains intcfêfsçfi efclave imipolée',. 
Du pouvoir paternel je fubis la rigueur ; 
Il fallut y par ferment renqnccr au bonheur ; 
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Traînant loin de Raoul ma chaîne infortunée , 
A ne le voir jamais je m'étais condamnée : 
Il paya de Tes jours Tes vœux facrifiés j^ 

{Montrant la lettre qu'ail tient.) 

Voilà ce qui m*en refte, — & vous me l'enviez ! 

J'ai combattu , deux ans , cette invincible flâme y 

Ce fcntiment, la vie & Tame de mon ame : 

Sans vous, la vertu même approuvait fcs tranfports; 

J'ai connu, par vous feul, la honte des remords. 

Ofez me reprocher un penchant légitime. 

Qui devient mon fupplice , & ne fut point mon 

crime: 
Je devais vous guider, & vous gardais ma foi : 
Mais TinftiniSt de mon cœur dépendait-il de moi ? 
Je dis plus. Au milieu des tourmeas que j'endure. 
Me fuis- je, devant vous , permis un feul murmureî 
Ah ! c'eft mon père ençor qu'ici j'ofe accufer : 
De ma main, fans mon cœur, il voulut difpofer; 
Ceft lui qui perd enfin , par fà rigueur extrême , 
Raoul , fa fille , vous , & peut-être lui-même. 
Son refus, pour vous feul, eût été douloureux ; 
Mais, m'uniflfant à vous , il fit trois malheureux. 
Dieu ! par fes feuls regrets daigne punir mon pcre^ 
Des enfans immolés, que je fois la dernière i 

F A Y E I. 

Qu'ai-je fait ? je m'abhorre , & tombe à vos genoux; 

( Elle le retient. ) 
Ah ! Tamoiu: qu'on dédaigne a droit d'être jabux.-A 
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Mus quel fùpplice affreux moi-même je m'impofe ! 
Je fens cteux fois tes maux , quand c eft moi qui les 

caufe* 
Né fougueux, violent, extrême en tous mes vœox^ 
Je ne puis gouverner mes fens impétueux» 
£t depuis que l'amour , fans rapprocher nos âmes , 
Dans mon cœur tout de feu , répand encor Tes fiâmes, 
Fayel eft, vers vous feule, emporté loin de foi : 
Ma funefte exiftence eft plus en vous qu'en moi^ 
Mes jours. Ci vous m'aimiez, feraient purs & tran- 
quilles y 
Hélas ! qu'aux cœurs heureux les vertus font faciles l 

( Avec un peu de joie. ) » 

Je crois qu'enfin le Ciel, qui nous unit tous deux» 
T'enlève mon rival pour mieux {errer nos nœuds ^ 
Il détruit laliment de ta flâme funefte y 
Il veut que , fans combats , la vi6koirç te refte. 
Ton joug eft déformais plus léger 6c plus doux : 
Remplis ton feul devoir , règne fur ton époux > 
Infpire-moi ton ame & (i pure & d tendre ^ 
Sur tout ce qui t'approche elle fait fe répandre i 
A tes rares vertus Raoul dut fa grandeur.: 
Rends-moi . ^« • tel qu'il était pour mériter ton cœur. 

( Très-vivement. ) 

^ Arbitre de mon fort, maitrefle de ma vie , 
Tu vas , .de mes deftins , répondre à ma Patrie 5 
Sur les pas des Héros j'ai fii me fignaler \ 
Soutenu par ta voix » je puis les égaler. 
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Ttt m*as fait imiter ta noble bienfaifance ; 
Je veux la furpalTer. Ah ! vois> pour Tindigence; 
Pour mon peuple épuifé^ tous mes trcfors s ouyrlr^ 
Je ferai des heureux j ce fera m'enrichin 

(Tendrement.) 

Mais— promets* moi du moins qu'une cendre in*. 

fenfible 
Ne rendra plus ton ame à mes foins inflexible ; 
Que tu vivras pour moi > que , refpeâant tes jours; 
!Ta douleur celTera d'en corrompre le cours. 

GabriellEj/; regardant avec douceur» 

Et contre tant d'amour, mon cœur put fe défendre t 
Je le fens pénétré d'une plainte fi tendre. 
Vous, qui me demandez des leçons de vertus»' 
Vous en offrez l'exemple à mes efprits confus; 
Ah l combien devant vous il faut que je rougiflè l 
Commandez , je vous dois le plus grand facrifîce* 
Ciel I — le puis-je achever ? & détruire , en un jour; 
Le fendment profond du plus confiant amour ?^ 
Je vous otfenfe encoc— Mais pourriez -^vous voc 

croire , 
Si je vantais déjà cène prompte viâoire? 
Daignez attendre tout du tems, de mes etforts; 
Du droit de vos vertus , du\)ouvoir des remords} 
J*ai honte. . . . de n'ofer promettre d'i 
De ma finccrité cette crainte cft kgagç. 

(Ay€C fermeté.) 
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Seigneur , ne gardons rien qui puilTe entretenir 
La dangereufe erreur d'un fatal fouvenir : 
Monlac va vous jurer qu il n a pu me remettre 
Le don cher àc cruel qu amionce cette lettre : 
Sur-tout> à mes regards ne la montrez jamais ^ 
Et ne me nommez point le Héros que j'aimais. — • 
Je fais que ce n'cft plus vous rendre un digne honv- 

magc. 
Ce n eft plus fignaler ma foi , ni mon courage » 
Qu'après fa mort ^ hélas l oublier mon amant. 

( Avec douleur. ) 

Que n'ai- je le bonheur de l'oublier vivant ! — 
Mes jours font votre bien , &• ma jufte tendrelTe...* 

F A Y E L. 

Mon ame s'abandonne à la plus douce ivrefle. 
Quoi ! dii bonheur enfin l'aurore luit pour moi , 
£c le don de ton cœur fuit le don de ta foi 1 
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S C Ê N E V I. 
FAYEL, GABRIELLE, ALBÉRIC 

kJ N vient de m annoncer une étrange nouvelle ». 
Qu'à vous feuU en fecret > il faut que je révèle. 

F A Y £ i^ vivement^ en lui montrant GabriclU. 

Ah l parle fans contrainte & ne lui cache rien ^ 
Anv^ mon cœur n a plus de fecrets pour le fien; 

A L B i R I c. 
Seigneur • . • . iî vous faviez, . . , 

F A Y s L. 

Quel eft ddnc ce myftèrof 

A t B B R I c. 

A tout autre que vous mes foins le doivent tsdre. 

F A r E I. 
Je tremble* 

Cabri £tLE>il part. 

D où me vient cçtte fombiSB tcncar l 



/ 
I 
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^ô GABRIELLEDE VERGY; 

F A Y E I. 

Madame, permettez : — excufcz fon erreur î— 
Quels que foient les fecrets qu'il veut ici m*ap-. 

prendre , 
Croyez qu'en votre fein je cQVtfraî les répandre. 

{Elle fort y en les regardant avec la plus vive ta- 

quiétude.) 
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SCENE VIL 
FA Y EL, AL. BÉ, RI C. 
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Â L B £t R I c. 

/ • 

LJ e s remparts de Dijon d' Armançç eft revenu,' 
Seigneur j— Raoul refpire, & d'Arnaanee la vu, 

* • ^ 

F A Y E L, avec le plus grand éclata 

O Ciel l . . . Quoi l ce billet ! • . . Ah ! vois leur im- 

pofture j • -^ — 

{Il donne ialectre\à Alhéric qui laUi.) ^ ,,:..... 
Et— 'je viens de tomber aux pieds de la parjure!— 
J'avais bien pireflenci IctirS noires trahîfons. 
Mon cœur m'avait tout dit par fes premiers* fëap^ 

Malgré l'appâs flatteur d une odieufe ^hiftoire, 
Mfc$ douces obftiiié$ïefo;^nt4^1à<<ioire. — 

{Ktprcnant 
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( Reprenant la lettre avec fureur. ) 

Eh bien ! vante-moi donc leur candeur & leur foi; 

A L B É R I C. 

Je refte confondu. Raoul cft près dû Roi , 
Ils forçaient de Dijon. Philippe, à fon paffage; 
Veut, aux murs de Vergjr, recevoir votre hommage; 
D Armance en vains difcours ne s'eft pas étendu^ 
Ignorant le feux bruit par Monkc répandu , 
De l'objet de votre ordre inftrùit par fes yeux'mcme^ 
Pour hâter fon retour, fon zèle était extrême. 
Mais Raoul, un Hérosî...il faudrait éclaircir. . . . 

F A Y E L. 

Lui-même , cette fois , m apprend à le punir. 
Oui, fon billet infâme & mlnfpire & me guide. 
Allons plonger ce fer au fein de la perfide ; 
Et courons aufïî-tôt offrir fon copur fumant , 
Aux yeux épouvantés de fon indigne amant. * 

A L B É R I c^ 

Seigneur. . . . 

F A Y E i. y s* arrêtant. 

. Pourquoi frémir ? Elle eft la plus coupable ^ 
C'cft elle qui verra ce fpeûacle eflfroyable : 
( Avec une joie amere. ) 

Que le cœur de Raoul foit perce le premier. 
J'apporterai ce don qu'il feignait d'envoyer. 

ToittE IV. F 
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Si GABRIELLE DE VERGY, 

Au milieu de la Cour j fous les yeux de Ton Maicre^ 
En mottcranc cet écrie, je vais frapper le craicre* 

A L B É R I C« 

Ah ! daignez. • • • 

F A T t L. 

3t voudrais , de leur fang odieux ; 
Les abreuver Tuti l'autre , Ôc moi-même après eux. 

Fin duficond A&t. 
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A C TE ïïï. 



«C: 



SCÈNE PREMIER^;- 
Kjâ^OUX DE ÇOUCy,? un Officia 

Va., &ts im iucQuou ^e fon bgnji^eiv t'g^ix§fk : 
-C'eft fihfitcl qui xn'eDyoic jwprès de la ÇQn^teflçj 

Je viens chargé de foins imporcansi .pour Cpus deux. 

(VOfficier fore.) 

• 4 

Refpijrç çnfin > R^oul , dans des lieux qu'çUe habite.-r-». 
Toja^ iTlcs fens font émus d'une iyrefle fubite- 
Voilà de notre amour les premiers monumensi 
Ces murs , témoins chéris des plus purs fentimens. 
Que de doux fouvenirs , dont le charme fuprême y 
A qui n'eft plus heure ox ^ tient lieu du bonheur 

même ! 
Je gémis ! Gabrielle, en d'autres tems, hélas ! 
Prêt de te voir ici , je ne gémiflais pas. 
Là, même avant nos yeux, nos âmes fe cherchèrent j 
JDans nos premiers regards elles fe rencontrèrent. 

F2 
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Là, vingt fois, en fccrct , fortantiles champs dtoiH 

neùr , 
Ta main ceignit mon front des lauriers du vain- 
queur. 
Lorfqu au prix de mon fanjg je vengeai tes injures^ 
Tes pleurs , dans ce palais, ont lavé mes bleflures : 
Ton ame fugitive Se prête à s'exhaler , 
Par mes derniers adieux s'y fcntit rappeler : 
Enfin, malgré la mort, mon cœur venait s'y rendre; 
Et, pour être avec toi, furvivait à ma cendre. 
Trop ingrate Fayel, quels droits j'ofe attefter l— 
Faycl l — Eft-ce le nom que tu devrais porter? 
Sous un joug odieux , séchant dans l'amertume > 
La langueur du trépas lentement te confume : 
Et mes jours, pr^fqu'éteints, ont pu fe rallumer!— 
Ne meurs point pour l'amour, vis plutôt ùms 

m'aimer. 
Sans m'aimer î quel efpoir ! — Ah ! je fuirai ta vucj 
Que pour un feul moment elle me foit rendue ; 
Je ne puis accorder mon bonheur Se le tien : 
Juge combien je t'aime ^ oui, je renonce au mien; 




%W# 



TRAGÉDIE. 8j 

4 

>i^— — ■ ■ ■ ■ Il ■ ■ 1 1 ■ ■ ■■- 1 I ■■ LU I I > m 

SCÈNE II. 
C O U C Y,MO N L A C 

MoNLAc^^ pan. 

Jt^ouRQuoi me retenir,— & m'obfcrvcr fan& 

cefle ? — 
Quel âtiii de Hhétel cherche à voir la Comteflè \ 

(S*approckant de Raoul qui c(l détournée ) 

Eft-cc vous ? . . • 

C o u c Y , rappercevant^ 

Toi, Monlac! — encor dans çt fcjour t 
Auf ^s-tu donc appris que je revois le jour ? 

M o K L A c , immàhiU d^ctonncwStnu 

Ses traits».* .fa voix. ..Mon maître !; O célefte clé- 
mence y 
Il vit ! — tu veux ,encor le bonheur de la France. 

( llfc jette dans les bras de Raoul qui les lui tendait. } 

Par quel miracle, .enfin, nous ctes-vous rendu ? 
Le Ciel, le jufte Ciel en doit à la venu« 

C o u c y. 

O mon ami , connais quel deftin nous ralTemble : 
Mais dis moi , le premier , les raifons. • . • 

F 3 



B6 GABRIELLB DE VERGY, 

M O N L A C. 

Ah! je tremble: 
Songez que, pour vos jours, tout eft à craindre ici: 
Le foupçoimeux Fayel..., 

C O U C Y. 

• Èft aux murs de Vergy ; 
Je ne crains rien pour moi. G'eft pour fa digne 

époufe , 
Que j ai du redoUtér fa cruàUfé jalottft. 
Si , dépouillant la pourpre & lor des Chevaliers , 
J emprunte les couleurs des (impies Ecuyeri i ' 
C eft pour elle, un moment, qu'à la honte de feindre^ 
Mon auftcrc candeur a daigné fe contraindre: 
Et, j ai choifi Tinftant, qu'appelé près du Roi , 
Fayel porte à fes pieds les gages de fa foi. 
Pour venir m'ac4uirt<îr d'un fdih cruel & tendre , 
Le feul qu'à mon amour Thonneur ne peut défendre* 
Mais toi, qui te retient dans ces triftes climats? 
Chez mon père d'abord as-tu porté tes pas ? 
Que fon am^ fenfiblc allarme ici la mienne ! 
Le récit de ma mort aura caufé la fienne. 

M o N L À c. . 

Seigneur, il n'a point fu fa peîrtc & mon erreur. 

C o u c y , avec tranfport. 

Nature, il eft encore un plaifir pour mon cœur ! 

M o N L A c. 

L'inconftance des mers a retardé mon zèle : 
Depuis une heure à peine, aux mains de Gabrielle 
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J'ai remis ce billet, où vos triftes adieux.... 

C ô u c y. 
Des pleurs^ en le Urant, ont-ils rempli Tes yeux 3 

M O M L A c. 

Ah ! j'ai cru cet inftant le dernier de fa vie. 

Ce u c y , vivement 

J'aurais du le prévoir. Quelle était ma furie ! 
Quels coups ce vain hommage eût portés à la*- 

niour!*— 
Va la tirer d'erreur, apprends-lui mon retoui:.— 
Mais non : c eft lui donner une mort plus certaine ^ 
Et d'un fecours trop prompt l'imprudence in- 
humaine , 
Arrachant le poignard, va déchirer fon cœur. — 
Ménage habilement ce dangereux bonheur. 
Sur-tout, fi Ùl vertu redoute ma prcfcncc , 
De mes feux toujours purs peins-lui bien l'innocence: 
Dis que d'un Chevalier je remplis le devoir y 
Dis que j'aime fans crime, & même fans efpoir ; 
Que je fuis , en un mot, quelque ardeur qui m'infpire > 
Trop digne de fon cœur, pour vouloir le fcduire. 

{Monlac/ort.} 
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SCÈNE II. 

4 

C t) XJ c Y y/euL 

JVl o M E N T tant fouhaité , que tu me fais frémir ! 

( // voit de loin Gabrielle arriver par un côtéoppofé 
- à celui par oh Monlac ejlfortu) 

Dieu ! La voici ! — Monlac n'a pu la prévenir. 
Elle marche à pas lents vers cette voûte obfcurc, 
Je vois fes traits divins , l'honneur de la nature : 
Non, jamais fa beauté, dans fa brillante (leur. 
N'eut cet appas touchant de la tendre langueur 
Qu'un chagrin j que je caufe , imprime à tous fes 

charmes : 
Mon cœur eft plein de feux , mes yeux trempés de 

larmes \ 
Elle parle, écoutons. 

( Ilfe retiré fous un portique fombre.) 



^ 1 — - - ■- - - -- ■ ■ ^^^^^^ 



S C E N E I V. 
GABRIELLE, CjOUCY, 

Gabrielle y fe promenant fans voir Coucy* 

Ja A o u L ! du fcin des morts , 
Ton cœur me fuit partout & brave mes remords.- 
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Mais Fayel eft parti fans rien daigner me dire ! 
Cet ami de Rhétel va peut-être m'inftruire > 
Je l'ai cru dans ces lieux. — Undcfordre enchanteur. 
Un doux faififlement vient charmer ma douleur. 

( Coucy paraît un peu fans qu*clle le voye. ) 

Toi qui ne m'entends plus, hélas ! dès notre enfance 
C eft ainfi que Tamour m'annonçait ta préfence. 

Coucy ^paraijfant tout- à- fait. 

C'en eft trop; approchons ; je le puis fans effroi. 
Son cœur Ta prévenue, U lui parle de moi. 

Gabrielle* 

O Cîél ! quel fon de voix forti de ce lieu fombre ? . . . 
{Elle regarde.) 
Quel objet? 

C o u c Y, approchant un peu. 

Elle trembles & moi-même. • .; 

Gabrielle yfe détournant avec frayeur. 

Chère ombre'. 
Que je crois voir fans ceflc errante à mes côtés , 
Ne perfécute plus mes fens trop agités* 

C o U c Y* 

Daignez voir.... 

Gabrielle* 
Où fiiirai-jt ? 
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C o u c r. 

Eh quoi ! votfe épouvante. •• 

Gabrielle, s* appuyant fur une cohnne, 

C'cft un fongci & ce cœur dont Tîmage prcfente. . . 

C o u c Yyfcîttant àfcs pieds & lui prenant la mauu 

Ce cœur reTpire, il vic^ il brûle encor pour toi. 

Gabrielle, avec un grand cri. 

Ah ! ... fe peut-il ? . . . Raoul ! — tu vis ! — je te revoit 

( Tendrement. ) 

Je ne m étonne plus fi , forme pour te fuivre , 
Au bruit de ton trépas, mon cœur a pu furvivre» 

"— ^M*^.— >i^— w»^— Il I ^ Il II I « m I ■ — — — ^■— »^i m ^^mmf 

SCÈNE V. 

GARRIELLE,COUCY,ISAURE, 

MONLAC. 

Gabrielle, avec tranjjport. 

V^HèR£lfaure...Ah!MonUc,rais*tu notre bonheur? 

M o K L A c. 

Oui, Madame, & déjl. • .. 

Gabri£LI£,<î Ifaure. 

Le voilà mon vainqueur^ 
L'honneur des Chevaliers, lldole de la France. 
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C O V C Y. 

J'âî tout fdt pour Tâitiour : cft-il ma récotnpcnfci 
L amante qu'enchaînait le plus tendre lien.... 

Gabrielle, très- vivement. 

N'a d'âme que ton ame & d'être que le tien. 
Je renais avec toi dans ce jour plein de charmes; 
£t mes* yeux épuifés trouvent encor des larmes : 
Mais des larmes de joie, & de ces pleurs heureux. 
Que depuis fi long-rems nous ignorions tous deux: 
Mon coeur, féché d'ennuis , flétri par la triftefTe » 
S épanouit enfin dans fa pure allégrefTe. 
Apprends que de ce cœur rien ne put t'arraèhcr , 
Le tems ferra nos nœuds, loin de les relâcher ; 
Mes chagrins confervaient cette empreinte fi tendre» 
Que fur le défefpoir l'amour feul fait répandre. 
Ta perte , ton retour , te prodige nouveau 
D'un cœur qui fe donnait au delà du tombeau , 
Tout à mes yeux charmés te rend plus cher encore ; 
Plus que je ne t'aimais , je kns que je t'adore. *' 

( Se reprenant avec la plus grande indignation contre 

elle-même. ) 

Que dis-je î — Ahl malheurcufe ! — Et vous,crucll 

& Vous , 
Quifavez que je fws fous les loix d'un époux. 
S'il ne vous refle plus , comme j'aime à le croire , 
De projets ni de tœux iisdignes <le ma gloire j 
Pourquoi , devant.mes yeux , vous venez- vous offrir? 
Ingrat I de mes douleurs chercliiez-vous à jouir î 
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Trop sûr qu'en vous voyant mille atteintes nouvelles 
Rouvriraient de mon cœur les blefTures monellesb 

C o u c y. 

Moi , jouir de vos pleurs, ou trahir vos vertus? 
Gabrielle, grand Dieu ! ne me connaît donc plus l 
Elle apprend de Fayel à devenir injufte. 
Va y mon cœur eft encor le fanâuaire augufte , 
Oit brûla pour toi feule un feu toujours facrc , 
Auffi pur que l'objet qui lavait infpirç : 
Née avec ma vertu, non njoins durable qu'elle. 
Comme nion ame, enSn, ma dame eft immonelle» 
Mais (àchez que je viens pour vous facrifier 
Tous les vœux....votre afpeéb me fait tout oublier» 
Je fens, plus que jamais, dans mes veines brûlantes» 
S'irriter de l'amour les fureurs dévorantes.^ 
Je fuis près de l'objet dont je fus adoré , 
O rage ! & fans efpoir , je m'en vois fcparc ! 
A d^infidèles nœuds votre devoir vous livre \ 
Au jour de votre hymen j'ai du ceflcr de vivre» 

(j4vec la plus grande fureur. ) 

Que ne m'ccrafie^-vous, murs de Ptoicmaïs , 
Avec tant de Chrétiens mourans fous vos débris ! 
Hélas ! ces malheureux chériffaient tous la vie \ 
Je la hais, — c'eft à moi qu'elle n'eft point ravie l 

G A B RI E LIE. 

Modérez donc, cruel! ces ardentes fureurs; 
Et par pitié pour moi, commandez à vos pleurs. 
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Mais dites-moi du moins quel fujet vous amène >--^ 
£c qui vous a fauve d'une mort fi prochaine. 

C G U C Y. 

Vous, Madame. — Oui , vous-même. Et je ne dois 

le jour 
Qu à ces tendres vertus que m'enfeigna lamour. 

^.orfque laitier Richard ^ plein de ce fangtifinc 
Dont la férocité dégrade ThéroiTme , 
Egorgeait fes captifs au nom de notre foi > 
Je fuivis vos leçons^ je fauvai ceux du Roi > 
Je réclamai pour eux la loi confiante Se pure» , 
Que la Religion reçoit de la nature. 
Ma clémence eut bientôt fon prix ioefpéré. 
Sans défenfe, à mon tour, aux Sarrafins livré , 
Mon afpeâ attendrit leur cruauté fauvage^ 
Mon nom fut mon rempart au milieu du carnage» 
Poné près du Sultan, qui prit foin de mes jours » 
Je me vis prodiguer l'utile 6c prompt fecours 
De cet an qui commande à lame fugitive » 
Art négligé par nous, que l'Arabe cultive. 
{J^iyenient.) 

Ranimé par fes foins, je me dis en fecret i 
Que Tadieu fi touchant de ce fatal billet , 
I^e bruit de mon trépas honoré par vos larmes; 
Au bonheur de vous voir, prêterait mille charmes: 
Cet efpoir^ce defir, qui réchauffait mes fens , 
Rendit des végétaux les effons plus puiflans^ 
Eqfip ce fier Sultan , que l'ignorance abhorre ; 
Me renvoyé à mon Rçi qui me pleurait encore : 
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TaiK la recorniaKlânce-A d^invincîUes droits , 
Par qm fhumamct nous rappelle à Ces loix: ! 
Sans diftiiiguer le cuke ôc TEmpire où nous fommes, 
L'komme obérit toujours le bieiifaiccur deshommes. 

Gabrielle, réfiéchijfant avec dojjtur. 

Quoi î L'Afie en Raoûi vante fon bienfiiiteur ! 
En lui mon Souverain voit fon libérateur 1 
Par-tout où le deftin nous doncua la viâoire y 
Son nom eft le ppémier '^a ait pixmoncé Ugioke i 
Et quand tout l'Univers adore tes venus. 
Seule on m'a condamnée à ne t'adorer f^osî 
Moi que chérit ton ^^œur^qui t'aimai la première*** 

C G u c Y. 

Ton ame m'appartient malgré la terre entière » 
Eh ! dépend-il de 0ous d'éteindce ufi fi beau feu ^ 
A-t-il, ppur s!allmTîer 3 attendu notre avçuî 
Ame de notre vie^il ne pcttt cellcr d'être. 
Qu'avec les doux i:appair{s ipi im$ nous Toot (m 
nakce* 

Gabrielle. 
Dieu ! qifel oubli honteux égare nos efprhs ! 
Tous les deux à Tinflant nous en ferons punis. 
Je rriomphe en fuyant , je fors de ta préfeuce. 
Ne me voyez jamais irefpçaez ma défenfe. 

C O :U eC r. 

Arrteee fin ttMatm \ iMromettea-moi du nieins , 
Qtte ^ws^ wtt$ cQûfervîés. . . • 
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Gabri£1L£, vivement 

Ah ! quels foncAes foit» 
De prolonger mon crime & Thorreur qui m'accable l 
Je fens que chaque iuftanc me rendra plus coupable. 

C G u c Y. 

Envers qui ? Vous ! 

Gabriexle, plus vivement. 

Envers un époux vertueux , 
Qui donnerait fon fang pourvoir mes joursheureux» 
Que j'ainoetais (ans toi : mais dont mon injuftîce 
Regarde les bontés comme un affreux fupplice. 
Sais- tu qu'à cet époux, ici même, en ce jour > 
^on devoir a promis d'oublier ton amour } 

C o u c y. 

Quoi ! Fayel a connu notre ardeur mutuelle ? 

Gabrxxllx. 

Ta lettre eft dans (b mains. 

C o n c y. 

Vous avez |>m , cmelle. . • : 

Gabiliells. 

Eh! n*cn fois point jaloux. Va, cet cait vainqueur. 
Sans ccffe , cntraits de feu , fe retrace en mon cœur.— 
Mai^ où m*emporteencore un fouvenir trop tendre? 
Pars , fauve à ma vertu l'affront; de fe défendre. 
Tu moulais pour rameur > vaTivrc pourl'hojmeor. 
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C o u c Y j avec accablement. 
Eh ! qu'importe la gloire à qui perd le bonheur l 

Gabrielle. 

Ton Roi que tu chéris. ••« 

C o u c y. 

C'cft lui qui nous fcparc. 

Gabriell e y avec vivacité. 

Sans favoir nos malheurs , ingrat ! il les répare : 
Tu règnes dans fa Cour *, fes bienfaits. • • 

C o V c y. 

Ah ! fans toi , 
La Cour, le Monde entier, n cft qu'un défcrt pour 
moi. 

Gabrixlls. 

Tu devrais me donner l'exemple du courage. 

. C u c Y , toujours abattu. 

Je dois, perdant le plus, me plaindre davantage. 

Gabrielle, toujours vivement. 

Ton ame peut dit moins exhaler fa douleur , 
Mes chagrins renfermés vont dévorer mon cœur : 
Va gémir loin de moi, rien ne peut te contraindre, 
Laiffe-moi la douceur d'être la plus à plaindre. 
Alleï enfin, fongez que des murs de Vergy , 

Fayel^ en peu d'inftans ^ peut revoler icl« 

Du 
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Du bruit de votre mort fa haine détrompée , 
A découvrir vos pas eft fans doute occupée : 
Peut-être il fait déjà qu'arrivé dans ces lieux..*; 

C o u c Y» 

D'Armance était le fcul dont je craignais les yeux : 
Mais il ne m'a point vu. 

GaBRI£LL£. 

Quel bruit fe fait entendre l 

{A Monîac & Tfaure. ) ' 

Voyez tous deux, 

( Ilsfortent. ) 

iHélas ! s'il venait yous furprcndre l 
Eh ! comment pourriez-vous échapper à fes traits î 

I s A u R E , rentrant. 
Seigneur , c'eft Fayel même. 

Ga BRIE ILE. 

Ah ! fuyez pour jamais; 
C o u c Y. . 

Moi, fuir? 

Gabriells. 

' ' ' ' • *. ' 

Veux-tu rifquer mon honneur & ma vie ï 

. C o u ç Y. 

Je fors : à votre honneur le mien fe facrifie. ^ 

{Il fait tm pas & revient.) 

Mais Monlac. ... 

1T0M.EIV. G 
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I s X V R E. 

Il açrête & va tromper Faycl. 

{.Coucy fort par une des coulijjes du devant du 

Théâtre. ) 

G À B K I £ L L £• 

Allons cacher ma honte Se mon trouble mortcL 

( Ellejort par l^ autre côté avec Ifaure.) 



S C È N E V L 
FAYEL,ALBÉRIC, GARDES. 

F A Y E L , entrani par le fond du Théâtre ^ Vépée à 
la main j & regardant fortir Gabriellc. 

Xi L L £ fuit l Elle eft feule ! — Ah ! c'eft Monlac > ce 

traître. ... 
En ofant me combattre , il a faùvé Ton Maître. 
Du moins le témcraire'eft tombé fous mes coups. 

^ 'ALBéRXC 

Le voici tout fangtant qui fe traîne vers vous. 

M o N t A c , hlejféy & parlant avec peine. 

Seigneur, que de ma mort votre haine contente...; 
Raoul....eft ver tueux....vot^e époufe>«..innocéûte.... 

Jcxpirc. ' 

(// meurt*) 
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F A Y 1 L. 

\ 

Llmpoftcur I Qu'on Tôtc de mes yeux. 

( On l'emporta*) 

Qû*on ferme ce portique» Environne* ces lieux, 
Pourfuivez, découvrez » amenez fon complice. 

( La plus grande partie des Gardes forunu ) 
Que devant la parjure ici même il périmé. 
{AAlbéric.) 
Fais* la venir. 

A t à fc R t c. 
Seigneur , ce courroux violent. » • • 
F A y E L* 

Je vàîs me commander. Cachons ce fer {knglant.-^ 

( // remet fon épie. ) 

Tes crimes, à mes yeux, ont flétri tous tes charmes; 
Mon cœur s'eft endurci par t^% perfides larmes» 
Non, ni piûé.,. ni grâce* Ah ! mes juftes fureurs 
Sauront de tes forfaits rurpaiTer les horreurs. 

c ..- {Il fe promène à pas précipités.) 

Je veu3r, acctimùknt tàes afireiix facrifices. 
Voir les maux dé Raoul—* accrus par tes fuppliccS} 
Ralentir {on trépas-— -pour prolonger le tien*,— • 
L'arracha: dé ton cœurj^-^-t'immoler dans lé fienj 
Et , Tous ées^ flots de fang répandus par ma rage. 
Eteindre mon amour, & laver mon outrage ! 

' \II s'appuie fur une colonne.) 
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A L- B É R I C. 

Mais àc tout ce complot êtes-vous cclairci ? 
Pourquoi publiaient-ils le trépas de Coucy î 

, F JL Y E Ly/e relçvant avec futcurm 

Què'ïaîs-jc? aux pieds du Roi dès que j'ai pu paraître , 
Parmi les Courtifahs ne voyant point le traître. 
J'ai fu qu'avec myftère on l'avait vu partir : 
J'ai jugé qu en ces lieux il venait me trahir. 
Et fans plus m'informerj faas vouloir rien entendre,^ 
J'ai revolé foudam pour le pouvoir -furprendre. 

» . / * . 

Le menfonge, jFertile en détours fî divers. 
Les a tous épuifés dans ces deux coeurs pervers i 
Tantôt, lorfque l'ingrate employait la prière. 
Pour refter, loin de moi, dans ce lieu folitaire, 
S(«i tefiis obftiné de me fùivre à la Coiir , ^ 
De fon^ amant ici ménageait le retour. - 
Ce lâche confident, ce* précurfcur du crime, 
(Qui dut être en effet tna première viâimci ) 
De fon Maître, avec ar-r, vijentiicvancer les pas 5 
Il couvre fon retour du bruit de fori trépas: — 
On tne laiffe ravir cette lettre odieufe , 
De rif»pofture.encor>teche£che induftrieufe! 
Et la parjure affeâe un aveu plein d'honneur. 
Pour j)ouvoir , fans danger, recevoir fon valu-; 
queur l — 

M^is 011 ne revient points ilichappe à ma haine»; 
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A L B. É R I C. 

Je conçok trop , Seigneur , que toute excufe cft 

vainc ; 
Leur entrevue ici prouve aflcz leurs amours. 
Mais pourquoi cette lettre & tous ces noirs détours^ 
Il faut qu avec tant d'art cette trame tiflue 
Ait voilé des projets. .. • 

F A y E t. • 

N'en voîs-tu p^s Tiflue ? 
Monlac^ dans foatran{port, m'allait percer le fein j — 
Son Maître, en fe cachant, a le même deflein» 

{Se promenant encore.) 

Et ringrate. . . . A*h ! fouvent une époufe înfidelk > 
Dans le fang d'un époux plonge fa main cruelle : 
Elle fe laffe enfin d attendre fon bonheur 
D'une mort, qu'en (ccret peut hâter fa fureur ; 
Et fuivant des forfaits la pente trop rapide , 
Quelquefois l'adultère entraîne au parricide. 
Oui, ma mort eft l'objet de tes lâches amours. — 
Je ne puis plus t'aimer, que m'importent mes jours? 
Allons , il faut du fang à ma vengeance avide. 

{AAlbérk.) 

A mes yeux, dans l'inftant, amène la perfide > 
Je le veux.* 

( Atbéncfort^ 

Mais plutôt, pour fc faire un effort» 
Je fens en ce moment mon courroux aflez fort» 
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Que ma rage tranquille eh Toit plus implacable,* 
Imitons Gabrielle en Ton art déreftable : 
Prêtoi^ un front ferein aux plus noires fureurs y 
Et, pour que Ton fupplice ait encor plus d'horreui», 
LaiiTons-lui quelque tem^fa crédule allégreflfè, 
ParaifTons ignorer les pièges qu'on nous drefle. 

AtBBRic^ rentrant. 
L% voici. 

F A y B L , mettant la main à fon poignard , & 

s' arrêtant. 

Dieu ! commande à mon bras égaré. 
{A Albéric.) 
Cours ^ vois fi Ton amant va m'être enfin livré 9 

( A tous les Gardes. ) 
Je t'attends. — Vous , reftez (bus la voûte prochaine. 
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SCENE VIL 
G A B R I E L L E, F A Y E L. 

F A Y E L. 

Al AD AMI , auprès de vous mon amour me ramène : 
Prêts à nous féparer....rans doute pour long-tems. 
Je viens vous confier quelques foins importons* 

Vous voulez fuir la Cour , & j'y foufcris (ans 
peine \ 
Seul» je fui vrai Philippe aux rives de la Seine» 
Puifqu'Autrey déformais a pour vous tant d appas. 
De ces lieux fi chéris. .•• vous ne foràrez pas. 
J ai fu , près du Monarque , excufcr votre abfence. 
De vos juftes raifons j'ai fenti la puiflance ; 
Votre vertu craignait de revoir un amant, — 
Et doit plus que jamais le craindre en ce moment^ 
Car, je n'en doute pas , vous êtes informée , 
Que Raoul, démentant la vaine renommée , 
Vit & revient vainqueur. — Jugez fi, dans ce jour. 
Où j'ai connu par vous fa flame & votre amour j 
J'approuve & je chéris la noble retenue, — 

( Avec ironie. ) 

Qui fuit, fi prudemment, les dangers de fa vue. 
Mon cœur à des foupçons ne peut plus s'arrêter j 
Je fais fur vos fermens combien je dois compter. 

G 4 
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y ous n abufcrez point du tcms de mon abfcncc ; 
Pour foufFiir de Raoul la coupable prcfenee : 
Et fi, dans ce palais, il ofait pénétrer ^ 

( Avec menace, ) 

Vous-même, à mes vengeurs, il faudrait le livrer; 

Gabriel LE. 

Seigneur, fans mon aveu, fi fa flâmc indifcrettc 
Ofait chercher ma vue & troubler ma retraite y 
Je croirais que Thonneur, l'exilant fans retour 3^ 
Et vous révélant tour, fléchirait votre amour. 

F A Y E L , impétueufement. 
Rien ne le fauverait de ma. fureur e^trçipe.— * 
( A part. ) 
Je m'emporte. 

Gabriel LE,<î pan. 
Gardons de me trahir moi-mêiiaCk 

Paye i. y plus tranquille. 

Ce nouvel Ecuyer , dans ma Cour inconnu , 
Au nom de votre amant eft peut-être Venu î 

Gabrielle, tremblante. 
De Raoul ! , . • vous croiriez ? . . . 

F A Y E Lt 

Quç j'aime à voir cç trouble ! 
( Ironiquement^ ) 

Il me ralTùre. — Eh quoi ! votre frayeur redouble î 
Quel çu eft donc lobjet î 
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GA8RiBi.LE,7ê remettant. 

Rien ne doit m'efFrayer \ 
Sans myftère, en ces lieux , j'ai vu ctt Ecuyer > 
Monlac a Tu, par lui, le recour de Ton Maître. 

F A Y E L, 

Monlac l'attend ailleurs, — pour peu d'inftans peut* 

être. 
Mais lanii de Rhctel devrait-il fe cacher î 

GABR|£LI.£« 

Il eft parti. 

F A Y E L. 

J'en doute, & je le fais chercher. 

{Amèrement.) 

Comme il connaît Raoul , je lui voudrais apprendre,' 
S'il fonge à me tromper, le fort qu'il doit attendre. 

{Apart^av^cjoie^^ en voyant entrer fes Gardes.) 
Il vient, j'entends du bruit. .. 

( A Albéric. 
Eh bien ? 
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SCENE VIII. 

I 

GABRIELLE, FAYEL, ALBÉRIC, 

GARDES. 

A L B É R I c, ias à FaytU 

v>'e s t vainement 
Qu'on le cherche au palais i on croit qu'en ce mo« 

ment 9 
Dans la ville. • . 

F A Y E 1. 

( Bas. ) Haut à fa femme. 

y y cours. —Il faut qu'en mon abfence , 
D*Autrey , contre le Duc , j'affûre la dcfenfe 5 
Aux foins de mon départ mes ordres vont pourvoit*: 
Mais dans quelques inftans, — ^j e pourrai vous revoir» 

( Ilfau un pas & s^arfête, ) 

Ma ââme, à fon a(peâ:, malgré moi fe ranime : 
Tout prêt à la frapper, j'adore ma viâdme. 

{Il fon avec tes Gardes & AlbéricJ) 

GABRIELLE, anéantie. 

De mon accablement j'ai peine à revctiir. 

Quels font ces noirs tranfports qu'il femblait retenir 2 

Saurait-il que Raoul ? . . . . 



> 
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SCÈNE IX. 
GABRIEL LE, ISAURE. 

GABai£LL£. 

A H ! viens , ma chère Ifaurc : 
Apprends quel eft l'efFroi, Thorreur qui me dévore: 
Si j'en crois de Fayel le courroux inquiet. 
Il a fu de Raoul le voyage fecret. 
Monlac , en le quittant , a-t-il frappe ta vue ? 
Et de Iciu entretien , fait-on quelle eft Tiflue ? 

1 s A u R E , avec faipjfcmcnt^ 

Madame , la terreur eft dans tous les eiprits. 
Sur les fronts confternés vos malheurs font écrits. 
Tout femble en ce palais k troubkr > fe confondre; 
Quand j'interroge, à peine on ofe me répondre s 
Qtiand je nomme Monlac, on me fuit en tremblant: 
J'ai cru voir un Soldat cacher (on bras fanglant. 

Gabriei^lx, <wcc éclat. 

Ah l c'en eft fait. Voilà le (ignal du cara^ige. 
Monlac eft le premier ^lu ait âmmolé kwr i:3ge. 
O malheureux Coucy l qu'allez- vo»s 4evenir ? — 
Viens ; que j'ay e , avant lui , ie bonb^ur 4e mousk ; 
Et que Fayel enfin , dans fa haine barbare , 
Rejoigne, en les perçant , ces deux cœurs qu'il fépare ! 

Fm du troijitmc A&c, 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

j 

GABRIELLE, ISAURE. 

Gabrielle. 

1 s A u R E , vainement tu me veux raflïïrcr , 
Dans mes fens éperdus l'efpoir ne peut rentrer. 
Autour de nos remparts cette Garde aflcmblce > 
Que Fayel , en partant , a même redoublée , 
M'annonce que Raoul n'aura pu les franchir: 
Et tant qu'il eft ici, puis-je ne point frémir? 

I s A u R E. 

Dans les remparts d'Autrey quand il ferait encore. 
Que craignez-vous pour lui, puifque Fayel l'ignore? 
ï^enfez-vous , fi Fayel l'eut jamais foujSçonnc, 
Que, fans rien éclaircir, il fe fut éloigne > 
Votre époux, vers Paris, vient de fuivre Philippe j 
Qu'au moins par fon départ votre effroi fc diffipc. 
Et n'avez- vous pas vu, dans fes tendres adieux. 
Que le foupçon jaloux ne troublait plus Ces yeux J 
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G A B R I £ L I. E. - 

Ce honteux fenciment, foigneux de fe contraindre , 
Donne aux cœurs qu'il remplit lliàbiciide de feindre* 

« • • •- ^--. ^ J ■»■ ^ 

I s A U R £• 

Mais toujours de Fayel les tranTports enflammés 
Décèlent , malgré lui , Tes chagrina renfermés. 
Je n'ai plus retrouvé fur fon vifage empreinte 
D'un jaloux inquiet la pénible conaainte. 

G A B R I s L I. £• 

i . . . 

Héks i en un moment peut-il ain£ changer ? 
C eft ce calme fufpeâ , dans fon ame étranger , 
Qui redouble TefFroi dont je me fens frappée» 
A m'obferver moi-même en fecret occupée. 
Peut-être que mon trouble a mal jugé du fien. 
D'ailleurs avec Monlac fon paiiiUe entretien » 
Le récit qu'en ont fait Albéric & d' Armance , 
Sont aut;ant de raifons contre ma défiance y 
Mais je ne pourrai voir mon tourment adouci 
Qu'on ne m'ait répondu des dcftins de Coucy. 
Vois du moins. •• 

I s A u a E. 

Je voudrais qu'il pût ehcor paraître j 
Qu'un .dernier entretien lui fît enfin connaître , 
Que vos jours expofés |>ar un nouveau retour^ 
Révolteraient enfèmble & rhonneur & l'amour : 
Qu'un Héros, un amant généreux & fidèle , 
PQZt à votre repos une abfençe éternelle; , 
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Vous feule , à ces raifons , donneriez tout leur poids ; 
L amaiu défeipéré n entend plus qu une voix : 
VAïïèt, qui te réfouc à s'immoler lui-même. 
Doit être prononcé par la bouche qull aime. 

Gabrxelle. 

Non s ce n'eft pas de moi qu'il le doit recevoir* 
Epargne-moi plutôt le danger de le voir. 
Que^ depuis ce matin, Ton afpedt m'épouvante ! 
O terrible réveil d'une ardeur fi puifTante ! 
Ifaure , ce n'cft'phis cette douce langueur , 
Qui nourrifTaitfnfismble & ponfumait mon coeur» 
C'eft un feu dévorant que rien ne peut contraindre , 
Irrité des efforts que j'ai faits pour l'éteindre : 
C'eft lui qui «ne foucient. Se fon fatal poifon 
A ranimé mes &m ,. en croublanc ma raifon. 
Si je pouviais bannir Raoul de ma mémoire. 
Je fens.querj'^n mpurrais en pleurant, ma viâoire^ 
Je maudis ^e^Yieittils que je veux embralfer. 
Je détefte nion «rime , & n'y pois renoncer. 

I s A U R C» 

Ah ! revenez à vous-, ces honteufçs allarmes. ... 

. Gabrielle. 

Que ne pms-jecfÉwer par de plus cKgncs larmes 
La hohrc de ces pleurs que je Verfe en ton fei» ! 
Ah l remplis,. par- piïié, ton devoir inhumain : 
Ofe avec durac wc reprocher mon crime : 
Dis-moi que- ton amie a perdu ton eftimc : 
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H^double > aigris ma honte afin de me guérir : 
On revient d'une erreur à force d*en rougir.— 
, sll cft dans ces lieux, porte à ce cœur fidèle 
^^un éternel exil la fentcnce mortelle : 
Klais adoucis les traits dont il faut Taccabler > 
ï^élas ! en le Brappant, cherche à le confpler : 
IZ>is-lui que Tes malheurs font toute ma fouffrance,' 
Ois-lui que j ordonnais. . . . & pleurais fon abfcncc, 
Quel emploi je te donne ! Ah ! la feule amitié 
Saie joindre le courage à k tendre pitié. 
Va. — Le voici ! fuyons. 

■-tLi -iii I I 11 — — — m-a ': 

SCÈNE IL 

t 

COUCY, GABRIELLE, ISAURE. 

C O U C Y. 

(Entrant par oà il eji fùtti VAclc précédent j & 

arrêtant Gabridle. ) 

* 

A H ! foufFrez ma prcfcnce. 
Cruelle ! je rougis de mon obéifiance , 
D'avoir fui par votre ordre un horrible danger , 
Qu avec vous & Monlac je reviens partager. 



G A B K t£ L L £• 

Ce danger ce(!è enfiû. Mais Thonneur vous exile > 

f aycl ignore tout, il cft pani traniquilie : ^ ^ 
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MonlaC) réblouiiïant de difcours captieux. 
Pour le mieux abufer^ eft forti de ces lieux : 
Au récic qu'on m'a fait j'ai dû même comprendre y. «. 
( Si Ton ne cherche pas du moins à me furprendre ) 
Que Monlac vous attend alTez près de nos murs : 
Allez, vous connailTcz tous les fentiers obrcurs***^ 

C o u c Y- 

Mais, puifque nul péril ici ne vous menace. 
D'un dernier entretien je demande la grâce. 

Gabrie'lle. 
Non.*.. 

C G u c y. 
Le plus faint devoir veut que vous m'écouticz. 

G A BRIE L L E. 

Il veut que je vous fuie. 

C o u c Y, l* arrêtant. 

Ah ! je meurs à vos pieds. 

Gabrielle. 

Vous m ofc2i retenir ! 

t . - .. -* 

C O u c Y. 

Oui , je l'ofe , inhumaine. 

Gabrielle, avec impétuofité. 

Téméraire ! c*eft-là le vrai foin qui t'amène ^ 
De mon fatal amour tu veux m'ent retenir. 
De mes regret» honteux m'accabler à loifir, 

M'enivm 
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M'enîvrcr de mon crime ! '— Ah! ce tranfporc 

coupable 
Enfin à ma vertu ce K^nà moins redoutable s 
Raoul veut devenic indigne de mon cœur ^ 
Il faudra le hâïr> — c'efl; mon plus grand malheur. 

C o u c Y , Az retenant encore. 

« 

Ingrate ! rougillèz d'un foupçon qui m'outrage : 
A vous parler encor c"eft Thonneur qui m'engage* 

( Elle commence à V écouter. ) 

Tantôt du faible amour les plaintives douleurs » 
Çn nous atoendriifant 3 ont relâché nos cœurs 9 
La mort fui; votre efpbir &: votre unique envie: — 
Je veux qu'un beau triomphe affûre votre vie. 
C'eft moi qui la troublai > fèul j'en fats le tourment \ 
Renoncez — pour jamais— à ce funefte amant. 
Ciel! — Et Raoul prononce un arrêt fi terrible l 
Oui 3 j'exige de vous ce qui m'eft impoifible. 
Mais nos cœurs ont befoin, dans ce moment cruel» 
De fe prpcer encore un fecours mutuel : 
Pour régler mon deftin^c'efl: vous que je contem|>le; 
Et ma vie ou ma mort— dépend de votre exemple: 
Fixez 3 encouragez mes efprits éperdus > 
X'uti à lautre ^ en tout tems , noc^s dûmes nos vertus, 

GABRiEtLE, ayeç douceur^ 

Eh bien! mon cher Raoul^ que des chaînes fî belles. 
Que formaient ces vertus , foient toujours dignes 
d'elles. 
Tome IV, H 



\ 
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( 'Avec une véhémence qui s'échuuffepàr degrés. ) 
Les grandes paflions naKTent dans un grand cœur» 
Qui les fent fortement^ fait en être vainqueur; 
Le courage n'eft point dans la froideur ftoîquc, 
C'eft une ame de Icu qui feule eft héroïque* 
Je fens que notre amour ne fe peut étouffer , 
Mais c'eft en Tépurant qu'il en faut triompher. 
Songe, en nos premiers ans > quelles rapides flàmeSj; 
Au feul nom de vertu, venaient faifir nos amcs \ 
Comme, leur union redoublant leur vigueur. 
Toutes deux s'excitaient, fe portaient vers l'honneur: 
Comme l'amour lui-même , à la gloire fidèle , 
Fut un flambeau de plus qui nous guida vers cUc : 
Tu viens de rallumer le même zèle en moi ; 
Je vois qu'à mei difcoûrs il fc rcveilleen toi. 
Prévenons à l'inftant , dans Tardeur qui nous predè; 
Quelque lâche retour, quelque indigne faiblellè; 
Profitant du tranfport qui vient nous émouvoir. 
Promettons-nous de vivre, & de ne plus nous voir* 
Tandis que , loin des Rois , je vais dans ces afyles 
Confacrer tous mes jours à des vertus tranquilles; 
Sur un plus grand Théâtre en triomphe porté , 
Oracle de la France & de l'humanité , 
Préfentez aux mortels le flambeau du génie ; 
£n éclairant le monde, honorez la Patrie. . .. 
Ami de votre Maître, allez devant fes pas 
Etre encor fon Egide au milieu des combats: 
Et, de vos grands fuccès m'offrant toujours Thom- 

mage , . 4 . : . . , . 
Quand l'amour vous viendra retracer mon image» 
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Alors de vos vertus me croyant le témoin , 
Pour les accroître cncor prenez un nouveau foin : 
C'eft ainfi qu éloignant lombre même du crime, - 
Notre amour deviendrait un fentimcnt fublime , ♦ 
Et que , malgré Thymcn , le devoir & le fort , 
Nous pourrions à jamais nous aimer fans reniord, 

C o u c Y. 

Où fuîs-je? — Quelle ivrcflc en mes fens excitée! ,.. 
Pai' un torrent de feu mon ame eft emportée. 
Que je fens de plaidrs &c de tourmens divers ! 
Quel cœur m'avaii choifi l Quelle amante je perds ! 
Son excès de vertu me défoie & m'enchante» 
Vcrgy , par votre voix que la gloire eft puiflante ! 
Quel eft de la beauté le charme fédufteur î 
Qui peut, contre elle-même , armer un faible cœur! 
C'en eft fait. Je dois compte au Mondera ma Patrie, 
Des tréfors dont par vous mon ame eft enrichie. 
Combien je ferais vil de les enfevelir ! 
G'eft votre ouvrage en moi qu'il me faut embellir. 
Sur d être encore aimé , je renais pour vous plaire , 
Je vivrai pour la France à nos deux cœurs lî chère > 
Pour tant d'infortunés, — qui le font moins que nousj 
Je veux entendre dire à cent Héros jaloux : 
y> Raoul, fans nul efpoir, privé de Gabrielle , 
y Eut la force de vivre & d'être aufG grand qu'elle. 

Gabrielle. 

Je reconnais Raoul ; ce glorieux vainqueur , 

S'il l'eût moins mérité, n'aurait pas eu mon cœur.— «î 

H2 
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Il eft rems d'exercer ma conftancç Se Ton zèle ; 
{D*îm ton ému*) 
Allons. -^ Séparons-nous, 

C o u c Y, enfrémijfantj & après un peu dcJUtnce. 

Mon courage chancelé. 

' Gabri£ll£,/1? regardant avec fermeté. 

Non * Seigneur. 

C o u c Y. 

Pardonnez, Prêts à fc féparer; 
Nos cœurs, par plus de nœuds, femblentfe refTcrrcr. 
Triomphe douloureux plein d'hcureurs Se de char^ 
mes 1 

Gabrielli. 

Eh ! me coûte-t-il moins ? Dcrobons-lui mes larmes. 

{Elle s* éloigne.) 

C o u c Y , lafuivant. 

Ah ! je les (êns tomber jufqu'au fond de mon cœur. 

G A B R I £ I. L £, ^z/i s^ejl arrêtée. 

Cher Raoul • . , . pour jamais. . • . Hélas ! • . • 

( Avec effort & vivement^ en sUloignant davantage. ) 

Adieu , Seigneur. 

C ô u c Y j s*éloignant defon côté. 

Adieu. 

. Gabrieilh,^ Ifaure. 

Toi , Ta l'aider à cacher fa retraite. 

( Il fort par la couTiffe par laquelle ilejl entré '^ Ifaure 

le fuit.) 



i 
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SCÈNE V L 

Gabrielle, fiule. 

1 A loi fcvèrc, ô Ciel ! doit être fatisfaite. 
Nous venons d'épuifer 3 dans ces combats cruels , 
La confiance permiTe à de faibles mortels. 
A tes puifTans fecours mon ame s'abandonne : 
Ta boiité met un prix aux vertus qu'elle donne. 
Prends foin de ce Héros, de fes jours précieux : 
L'aurais- tu ramené pour le perdre à mes yeux?— 
Mais... j entends retentir le fignal des allarmes.-— 
Le bruit croît, il approche; & le fracas des armes.. 

(A Ifaure qui rentre.) 
Ah I que devient Raoul ? 



•* 



I s A U R B. 

Madame » il eft perdu» 

Gabriel! £• 
Qucvoîs-jc! 



H 3 
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S C E N. E V. 

FAYEL,COUCY, GARRIELLE, 
ISAUREjALBÊRIC, GARPES. 

T Ayez , pourjuivant Coucy qui fc débat contre bit & 

fes Gardes^ 

J\END^ccfer. 

C O 13 c Y. 

Tu ne m'as point vaincu , 
Je brave encor le nombre. 

( Son epée tombe ^ Albéric s Unfaifit. ) 

F A Y E L* 

Albéric^ qu'on renchâîne. 

{A Coucy.) 

Va, tout ctaît prévu : la rcfiftance eft vainc. 

( A des Gardes. ) {A Coucy & à Gabrietk.) 

Vous, ouvrez ce portique^ Et vous, vils fcélcrats , 
Voyez votre complice immolé par mon bras. 

( On leur montre dans la cûuliffe Monlac mort. ) 

Gabrielle. 
Ciel! 

C O U c T. 

Monlac égorgé ! 
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. G A.B RiELLE, à Ifaurc. 

Que n as-tu pu me croire l , 

C o u c Y, allant vers le corps de Monlac. 

{AFayel) 

O mon ami ! — jouis de ta lâche victoire , 
Monftre. 

F A Y E L , tranquillement. 

* ' 

Voilà reflfai des châtimcns affreux. 
Que mon jufte courroux vous réferve à tous deux. 
{'Avec fureur») 

m 

Traître , tu prétendais voiler ta perfidie , 
Comme en et jour de crime, où, partant pour TAfie, 
Ton amour infolent vint ici m'outragcr : 
Mais toi-même as preffé Tinfeint de me venger. 
Tantôt, à mon retour, ma recherche inutile 
M'a fait voir qu'en fecret retiré dans la ville. 
Tu paraîtrais bientôt au bruit de mon départ: 
Et moi, qui dédaignais les fouplefTes de Tart, 
Jufqu'à feindre à mon tour il m'a fallu defcendrc. 
Te voilà dans le piège où tu m'as cru furprendre ; 
Et que vos noirs complots , vos infâmes détours 
Tendaient à mon honneur, & peut-être à mes jours. 

( // le prend j & le traîne vers fa femme. ) ' ' 

Viens, que ton fang fur elle à Tindant rcjaillifle : 
Malb^ureufe, fa mort commence ton fupplice^ 

{Il veut le percer^) 
H4- 
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GÀBRiEtL tf Je jetant fur lia» 
'4rtêtcz. 

A L B s R I c^ ^arrêtant. 

Ah ! Seigneur I 

C o u c Y. 

Ah ! Tigre furieux ; 

Frappe -, je meurs content , fî je meurs à fes yeux. 
Mais ne fais point outrage à fes vertus fublimes. 
•Faut-il, pour m'immoler, lui fuppofer des crimes ? 
Qui?nousî contre tesjours tramer quelquedefleinl— 
Sans doute , quand tes feux m'allaient ravir fa main» 
Si , de ce coup fatal , j'avais eu connaitTance » 
Tu m'aurais vu bientôt, armé par la vengeance > 
Même aux yeux de fon père, ofant te défier » 
L'obtenir ou la perdre en digne Chevalier. 
Mais toi, pour m'égorgcr fans armes, fans défenfè. 
De forfaits inventés tu noircis ma vaillance ! 
Eh bien ! vil impofteur , j'ofe te démentir : 
Devant la France entière , avant que de mourir » 
Je déclare innoccns Monlac, moi, — Gabrielle: 
Tu n'es plus fon époux, tu t'es armé contre elle» 
La loi des Chevaliers , que trahit ta fureur ^ 
A fa gloire, à ma mort, ptomet plus d'un vengetlt» 

F A y E L. 

La loi des Chevaliers ! c'eft moi qui la réclame : 
Je refpedte ton titre en méprifant ton ame. 
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{A fis Gardes.) {A Coucy.) 

Qu'on lui donne unfc armure. Allons au champ 

d'honneur : 
Ma jufticc y f émet fon glaive à ma valeur. 
Je pourrais te* punir, j'en ai le droit, fans doute \ 
Ta croirais, en naourant, que Fayel te redoute \ 
Non. Français comme toi , l'honneur de me venger 
M'offre un plaifir de plus à rafpcd du danger. 

Coucy. 

Ali 1 ton cœur une fois s'eft montré digne d'elle !. 
Marchons. 

G A B R I H L t E ^fc mettant tntf'eu^c^ 
. Qu'allez- vous faire ? Et quelle horreur nouvelle î 

( A Coucy. ) 

Téméraire, arrêtez. Qui ? vous ! barbare ! vous ! 
Plonger vos bras fangkns au fèîn de mon époux l 
Vous , charger ma vortu d'un atfreUx parricide ! 
Je maudis & l'amoUr & l'efpoir qui vous guid^. 
Votre abord en ces lieux m'apportait le trépas , 
Vous deviez le prévoir*, — ôc je ne m'^n plains pas; 
Vous bazardiez vos jours en expofant ma vie. 
Mais que votre imprudence & la mienne s'expie; 
Et, fi nous ne pouvons détromper fon courroux , 
C'eft à vous de mourir, puifque je meurs pour voqs» 

{AFayel.) 

Vous , Seigneur, écoutez. • . » 
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Paye j. , avec la dernière violence. 

Que pourr2us-tu me dire 
Qui, de ton lâche amour , ne fer vît à m'inftruireî 
A mes yeux, malgré toi, perçant de toutes parts. 
Tu m'en rends le témoin , il parle en tes regards : 
Dans tes moindres difcours mon déshonneur s'iror 

prime. — 
Il t'aime, il eft aimé, voilà ton double crime. 
Ah ! tu portes la mort & lenfer dans mon cœcu::— ? 

( Montrant Coucy. ) 

Tu mourras avec moi , quand il ferait vainqueur. 
Soldats , loin de mes yeux , entraînez Tinfidelie : 
Sur Tordre d'Albéric vous difpoferez d'elle. 

{On V entraîne.) 

C o u c Y , aux Soldats. 
Barbares , de fes jours vous répondrez au Roi. 

F A Y E L. 

Seul, je réponds pour vous; n*obéifrçz quà moi. 

C A Coucy y en le prenant par la main. ) 

iViens afïbuvir la foif qiii tous deux nous dévore, 
L ardente foif du fang d'un rival qu*bn abhorre.] 
Ingrate ! puiffions-nous l'un par l'autre périr ! 
Que tout ce qui t'aima fe puilfe anéantir !. 

Fin du quatrième Aclc^ 
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ACTE V. 

Le Théâtre répréfente un Cachot où Von 
voit une Table, de Pierre & deux Sièges. 
La Table efi en partie cachée par un 
pilier. 



-^ ' ■ ' "^^^"^t^^^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

G ABKiELLE y feule j ajjïfe près delà Table ^ fur 
laquelle il y a une lampe. 

Ah ! que ma dernière heure eft douloureufc & 

lente ! 
Voici donc mon Cépulchre^ on m'y plonge vivante ! 
fuprême Juftice ! après tant de rigueur , 
Daignez juger vous-même entre vous Se mon cœur. 
Hélas ! un cœur fenfible eft un préfent cclefte , 
Pourquoi de tous vos dons.eft^ii le plus funefte? 
Tant de traits, dont le mien s'eft fenti déchirer. 
Quel crime volontaire a pu les attirer ? 
Eft-il, dans l'univers, une ame infortunée - 
Qui, voyant mes malheurs, plaignît fa deftinée? 
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Mais on ne m'apprend rien de ce comixit crucL 
Qu Viainqueur , ou vaincu , je crains tout de Fayel^ 
Sans doute il me réferve à quelque horreur fe* 
crête. — 

(Avec vivacité.) 

Raoul eft en danger, & mon fort m'inquiète ! 
Raoul , les Sarradns ont épuifé ton flanc ; 
Comment défendrais-tu les reftes de ton fang ? 
De tes bras affaiblis à peine as-tu Tufage y 
Tes languiilàntes mains vont trahir ton courage.*— 
Que fais-je ? — O mon époux ! pleine d'un lâche 

effroi , 
Mon ame formerait quelques vœux contre toi t 

( Elle fe lève.) 

Non, fais-moi périr feule, & par mes juftes peines^ 
Taris , avec mon fang , la fource de vos haines : 
Gardez tous deux vos coups aux rivaux des Français î 
Laiflèz ce faux honneur , le père des forfaits. 
Eh ! pour qui bravez-vous l'humanité trahie ? 
Eft-ce à moi de coûter un fils à la Patrie ? — 
On m'appone la mon, mes deftins font trop doux* 



#% 
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SCÈNE II. 

GÂRIELLE,ALBÉRIC, fuivi dt 

deux Gardes, 

Gabrielli. 

xL H bien ? Fajel, Raoul ? • ..« 

Albéric. 

Vous n'avez plus d'cpoui. 

Gabri^lie. 
Grand Dieu ! 

■ 

A L B è R X C« 

Près de la tour que là crainte cruelle » 
Pour mieux veiller fur vous, confiait à mon zèle» 
J'ai vu ce long combat , où la feule fureur , 
Madame , a remplacé 1 adrelTe & la valeur. 
Deux Guerriers n'ont jamais » dans un champ de 

carnage , 
Laiffé tant de débris témoins de leur courage. 
Leurs lances dans les airs ont volé par éclats \ 
Les glaives fracflTés font femés fous leurs pas \ 
De cent coups redoublés les cafques retentifTenc ; 
Des boucliers rompus mille éclaiiC» re)aiUiir<rn(; i 
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Mais par un coup plus sûr mortellement percé ^ 
J'ai vu de fon courficr votre époux renverfé , 
Et Raoul , triomphant fur la fanglante arène , 
S elapcer vers ces lieux pour brifer votre chaîne. 

•' .. Gabrxelle, ayec véhémence^ 

Courez , contre Raoul , défendre ce palais^ 
Je m'immole à fes yeux, s'il y rentre jamais- 



SCENE I I I. 
G-ABRIELLE, DEUX GARDES. 

GABRI£LL£. 

VjiRuel ! dans ces climats conduit par la vengeance, 
' Voilà de ton retour lobjet & refperance ! 
Et pendant ce combat, peut-être la terreur 
A parlé pour toi feul dans le fond de mon cœur: 
Peut-être, d'un époux trahiffant la mémoire , 
Je ne vois que tes jours fauves* par ta victoire; 

( Avec un fombrc accablement, ) 

, • • • 

O. malheureux Fayel l ô crime 1 affreux remord ! 
Pour prix de ton amour,' j'ai pu caufer ta mort! 
Je fuis donc parricide- — Ah !.fon omW plaintive 
Pourfuivra, I œil en feu, Ton epoufe craintives 
Jufques dans les enfers il fera mon bourreau, 
{Avec éclat.) 

;Anéaatis,grtod Dieu, dàmkiiait du tombeau J . 
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Cette coupable , hélas ! que ta haine a formée. 
Pour percer en tout tcihs les cœurs qui l'ont aimée.-— 
Mais quel Tpeétacle horrible efFtayeencor mesyeuxî 
Mon époux expirant qu'on apporte en ces lieux! 



SCÈNE IV. 
FAYEL, GABRIELLE, ALBÉRIC, 

G A R D E S j avec des flambeaux, 

» 

[GABKI£LLE« 

X uNissEz-moi, Seigneur i votre mon eft mon 
crime, 

F A Y E L , bUJféyfoîUenupar des Soldats^ & ie corps 

eutouré d'une écharpe. 

Tu feras fatisfaite.— Eloignez ma victime -, 

Que mes ordres vengeurs foicnt promptement fuivis^ 

Vous la ramènerez quand ils feront remplis. 

Gabriel Li, qu'on emmène. 
Ah! je vois vos malheurs, voilà mes vrais foppUccj; 



laS GABRIELLE DE VERGY, 



) 



' •> 



^ I I I m ail t% . ■■ ■ ' ' " ■' ' " — 



SCÈNE V. 
FAYEL, ALBÉRIC, GARDES. 



^ 



F A Y E I- , S* ajfyant près de la table. 

JE t'en icferTC cncor, dont je fais mes délices: 

< I ... . . . . 

Ceft le foin q^i n^ amène en ces murs ténébreux. 

A L B £ R I C. 

Eh quoilblefTé d'un coup peut-être dangereux,.. • 

: . F. A Y E X. 

Raoul ne ma porté qu'une atteinte peu sure ; 
lî fe croyait vainqueur en voyant ma bleflure. 
Relevé par d'Ariuance Se prompt à me venger. 
Au fein de mon rival mon bras s'eftpu plonger; 
Nous mourons fatîsfaits , teints du fang Tun de 

1 autre.— 
Perfide , ton trépas' fuivra de près le nètre. 

A t B É R I c. 

Calmez ce m>îi: courroux*, je vous ai dit,Seîgncarj . 
Qu'au bruit de votre inort Gabrielle en fureur. 
Et maudiflant Raoul. . . ; 

F A Y E L. 

Eft-elle moins coupable ? 
Leurs fçcrets entretiens & Içur fourbe exécrable. ... 

Par 
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Par le farig de Raoul leur forfair eft écrit i 
Le Ciel fut notre Juge & le Ciel le punit. 
Soldats, cachez fa mort: je veux que la cruelle. 
En croyant qu il triomphe, ait fon cœur devant elle. 

( Un Jbldat fort pour porur cet or4rc/i 

A L B i R I c. 
Mais votre Hing verfé. ... 

F A Y B L. 

Les reftes de ce Tang , 
Pat la rage allumés , bouillonnent dans mon flanc s 
Il femble que foudain , de mon co^r élancées , 
Des fiâmes ont rempli mes veines épUifées : 
Va^ je ne mourrai pas de ce coup incertain > 
Quand je ferai vengé , je mourrai de ma main. 

A t B i R X c. 
Quel projet ! Ah ! vivez. . . . 

. F A y B L. 

Je détefte la vie. 
Il n'eft plus au pouvoir de ce cœur en furie , 
Qui cherche le trépas ^ mais qui veut le donner 4^, 
De furvivre à Tingrate , ou de lui pardonner. 

Si le trône du monde eût été mon panage. 
Je ne 1 aurais aimé que pour t'en £dre hommage : 
Je te donne , en pleurant , la mort que je te doi s 
Que puis-je pour l'amour ^-«-M'immoler après toi. 
Tome IV#^ I 
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Albcric , quand 1 atoour s empara de mOi> amci 
ic prévis cette^findè fna fitncftc flamme; 
Je*iie fâi^ quel effroi , quelle fombrc douleur 
Vint troubler les trahfpbrts de ma nailFante ardeur i 
\J^n noir preflcntiment , une horreur inouie , 
M'annonça dans Tamoùr le malheur de ma vie. 

{On apporte un Vafc couvert & une Lettre ; on les 

pofe fur la 'TàbU:) 

Tout eft prêt! — Repaiflbns mes yeux de Tes tour- 

mens--^ 
y en conteqaple à loiiir les premiers inftrumens. 

( Il prend la lettre & la montre à Albéric. ) 

Reconnais le billet , où leur lâche impofturc 
M'enfeigna 1 art cruel de venger mon injure» 

( Mettant la main fur le vafe. ) 

Tu recevras ce don par Raoul inventé : 

Ce don devient affreux par mes mains préfente* 

( Découvrant le vafe. ) 

Sur ce cœur tout fanglant qu'ici ton cœur gémiflc, 

(Le recouvrant.) 

L'objet de ton amour en fera le fupplice. 

A L B £ R I c. 

Quoi ! 

F AYityfe levant. 

Quel plaifir pour. moi, quand fon œil égaré, 
S'arrêtaut fur. le cœur qui me fut préféré. 
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Verra, pour châtiment, ce.gage de fes crimes \ 

Je mourrai triomphant près de mes deux victimes» 

Elle vient» 

( Il f remit. ) 



se JÈ.-N' E V 1. 

FAYEL, GABRIELLE, ALBÉRIC, 

GARDES. 

Gabrielle, à FayeL 

1 ERMiNEzJ'horreur où je me Voîsj 
L*attente de la mort fait mourir mille fois. 

T'a-t-on dit que Raoul, pour fruit de (a viâoirq. 
De t'enlever ici recherche encor la gloire: 
Qu'après m avoir pour roi percé du coup môru.,. 
Pour forcer ta prifon, il n'attend que Rhéfel ? 

Gabrielle* 

« 

Frappez , & prévenez fa coupable efpér^pe. 

' ■ ' t À V E t* • ■ 

( Lui donnant le billet i ) [Lui montrant te vdfe. } 

Tiens , Voilà ton àrr et. -^ Et voici ma vtrïgeanccj ' 
"Prends , juge {î Raoul: doit encor m'allarmcr;' 

I 2 
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Mn allant prendre le vafe^ elle jette un regard fur 

Fayel ; il la retient. 

j^^èîQ^ — Son regard vient de me dcfarmeri 
Û faut craindre fes pleurs, fon dcfcfpoir extrême j. 
Et détourner les yeux en frappant ce qu'on aime* 
Ma fureur cft au comble.— Er mon amour plus 

fort.— 
Otii Je veux qu'elle meure.— Et ne puis voir fa monj 

Sortons. 

{Les Gardes s'en vont avec luij& remportent les 
ficunbeaux^ U ne rejle que la lampe.) 



s C Ê N E V II. 

G A B R t £ 1 1 B,yj»& j tenant encore la Lear^ 

Q u.E je le plains I-*Mais récrit qu'il me laifle..* 
Hélas l traçant ces mots fi chers à ma tendrefle , 
Raoul ne croyait pas vivre encore après moi. 

( Elu nt.') 

»Mon cœur eft plus heureux » il refte auprès de 
toi.— 

Allons. — Voici la fin de ,mon affreux fupplice » 

■ ... 

( Elle regarde le vafe couvert. ) 

£t des dons de Fa^el le feul que je chériffe : 

Mon cœur » vers ce poifon » s'élance avec tranfporc 
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(Elle s^ approche de la tahU ^ y met la lettre^ pofi 

la main fur le vafe. ) 

Raoul,— -tu me rurvisl— je dois bénir mon (brr. 

( Elle découvre le vafe j & jette un cri terrible. ) 

Ciel ! — ^un cœur tout fanglanc ! ô noirceur efifroyabl^ei 

{D'une voixjburdè & èrijee.) 

Ah ! Raoul l — C'en eft fait. 

(Elle tombe Jur le,Jiége. Il efi necejjaire d^obferver 
encore que le vafe ejlfait de manière que le Spec* 
tateur ne voit rieh») 



SCÈNE VIII. 
G A B R lE t LE,I S A U RE. 

I s A u R I , entrant & parlant aux Gardes qui font 

à la porte en dehors. 

V G u s la croyez coupable ; 
Je Ç\ùs donc (a complice » & le fuis (ans remord > 
LaifTez-moi partager fes tourmens StÇx mort. 

{Elle avance vers Gahnéllej qui lui fait un gejle 

fans pouvoir parler. ) 

Quoi ! que me montrez- vous avec tant d'épou- 
vante? 
i Ayant regardé U vafe.) 

O crime !....GabrieUe! Ab! je là vois mourante]; 
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Immobile , l'œil fixe , aKftché fur ce. cœur , 
Oui fcmblc fur lui fcul çonççntrcr la douleuri 
Pâle , froide , mfenfiblc , & comme anéantie i 
Tachqns de fôule ver la tête 'àppefantie.* 

{miç.lui foûlèyc la. tê.te.) ' ',' ' ' ' """ 

Elle veur me parler. -r Ses çfforts impuiflans 
Ne trouvent dans fori lein que des gerailiemcns, 
C'eft la. mort, Oui, ce font les muettes arârmes , 
Meurtrières Hpulclir^iqùî n'ont ni cris, ni larmes* 

• • * ■ * * 

( Gahridkjc lève avec une efpèce de convuljion. ) 

Mais quels profonds fanglots > & quels tranfport» 
foudaiîis l 



» .«k ^^"v ' »^ • < 



.. G A B R I E t L «/, égarées . 

RaQul I mon cher Raoul !«..;• 

( Elle retombe. ) 

I s A U R E. 

Permettez que mes mains 
Eloîgiicnt, . . . 

( Elle veut Ster le yàfe. ) 

. G A B R I E.L L E , l'arrêtant. 

Sur ton ccBur, ah ! que le mien expire. 

I s A xj R B , recouvrant le vafe 'j le met dcfriere le 

pilier^ 

De fesfcns égares déplorable délirç! . 
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G A B R 1} fi L 1 E , 'f gardant à ; l'endroit oà 4t<dt, \k 



.>* 



-' y<^fij ^ croyant toujours h yo{r. 



> 



I- • à 



• • * j I \ f 



Cher Amant, le voilà fous mes yeux çpcrcjus :> 
Ce cœur où je régnai , mais.*.. où je ne fuis plus ! 

Errante autour de lui , ton ame fugitive 

• . ... ^ . *^ 

Se plaint, m appelle , attend que k mienne la Riivc, 

{Elkfcrclhc.) 

Ce cœur auprès ^dir mien fcrriblo fe'f animer; ir^O 
Dans ce vafe odieux je:voistoli-'£ifig ftimcn;/."j^ 

. \ ' \ - -. > . ..(J£//tf r^toiff^^ 

I s A XJ 1^. E. 

Non a vous ne voyez plus ce triftc objet d'alarmes* 

G A BR I Ètrfi;i. ■ ' ^- ''i-vJ 

Je veux Tenfevelir dans un t;orrent. de îatnies. , ^ 
Hélas Imésy eux glacés chercrîe'nt en vairi d.e^ pleurât 
Mes cris font ctpufFé's fous le poids des douleurs^ ' 

I s A U R £• 

Madame, votre père entré dans cette ville.*. 

G ABKïi,LLE ^montrant toujours la place oà étak 

le vafe. 

De tous les opprimés ce cœur était lafyle* 

I s A U R E« 

Reprenez vos cfprits. Votre père & Rhétel 
Arrivaient à Tinftant, & demandaient Eayrii 
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Ils vont ', trop tard , hcUs ! détromper fa furie ; 
Mais pour l'amour d'un père il hm fouffrir la vie* 

Gab'rieile, dans fin égarement & crevant yoir 

fin père. 

C cft vous^mon pèreî— Ehbicn! contemplez mes 

malheurs > 
Ce fang , ce cœur , ces morts» cet appareil d'horreurs» 
Qui plongea votre fille en cet abîme immenfe i 
Quiî — L'abus deTos droits & mon obciltance. 

(EUè retombe appuyée fir la table & affaiffee par la 

douleur* ) 

I s A U R. E. 

Quel bruit ai -je entendu? — C*cft fon barbare 

époux \ 
Eploré > chancelant , il fe traîne vers nous. 
Tigre, viens voir cncor, dans ton infâme joie. 
Sous tes coups fe débattre 8c palpiter ta proie. 
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SCÈNE IX ETDERNiiRE. 

FAYEL, GABRIEILE/iSAURE, 

GARDES, avec des flambeaux. 

I 

F AYii, /?j chçvcux épars y & dans le plus grand 

défordre. 

Kc. u*A i-j E appris ? — • Ah ! cruels , laiffe^-moi mon 

erreur: 
Rhérel, en m'éckirant» tu comble^ mon malheur. 
Elle était innocente ! — ô crime irréparable 1 
{ Â fes foldats.) 

Vengez- vous, vengez-la d'un monftre impitoyable » 
Je viens d*ofFrir au monde^ au Ciel cpouvapté, 
XJn prodige d'horreurs par moi feul invente.— 

fA Albérïcycn tombant dans f es bras.) 
Mais parle. Je ne puis lever les yeux fur elle; 
Refpire-t-cUe encore? 

A L B s R I c. 

Ouîj Seigneur» 

F A Y JE L ^ d^vne voig faible j & s'approchant d'eUci 

Gabrielle ! 

Gabrielle, toujours égarée & lui jetant un 

coup d'œiljans voir. 

Mon pcre!— approchez- vous.— ouvrez moi donc 
vos bras. 
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• • • ^ 

{Fayel lui tend les Jicns , elle $y jette. ) 

'J'y meurs digne de vous, & vous n'en doutez pas; 
J'immolais mon amant à l époux qui me tue. -»- 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les çîegrés de (iies. affreux tourmcns, 
Infultcr & fourire à mes derniers momens. 

• • * •" 

F À Y E L , défefpéré , 
Non -, je viens implorer le plus cruel fupplice. 
Gabrielle,/^ reconnaijfant â lavoix, & fe rejetant 
. . fur la table avec un. cri d'horreur^ 

Ah ! • ... je meurs. 

V AY ELy lui préfentanà'fon épée. 

• Prends ce fer. Qiic ta main me puniflc. 
Qu'il déchire mon cœur par la douleur brifé , 
Dévoré de remords, par la honte écrafc : 
Mes yeux, ayecî teî'reur, ont vu ton innocence. — 
C'eft à mon défefp6ir à remplir ta veiigeance* 

{Ilv^utfetuer^y ^^ 

'ALBiKic,/d défàrmant^ 

Seigneur , que faites-vous ? ' 

• F A Y E L. ' 

Rendez-moi par pitié 
Ce fer , le feul fecours. que me doi 1 1 amitié ; 
.Donne,— ou frappe toi-même; Ah ! ma femme 

outragée. 
Mourra moins malheureufe en fe. voyant vengée. 
Que fes derniers regards , tournés vers fon époux , 
Sur un monftre puni s'arrêtent fans courroux* 
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Gabrielle, revenant defon évanoîdjjemcnt , '(& 

regardant le vaje. 
Raoul!.... 

F A Y E 1. 

(Otant le vafe & le donnant à un Garde qui l* emporte.) 
Délivrez-la dé ce fpcdacle horrible. 

Gabrielle, tendant les mains machinalement., 

11 1 arrache à mes mains , objet cher & terrible ! 
Eh ! quel nouveau forfait a-t-jl donc apprête \ 

( Regardant Fayel. ) 

Ifaure, le vois-tu? — Celîgre enfanglantc 
S'acharne à déchirer les reftes du carnage. 
Vois ce cœur palpitant- que frappe encor fa rage ; 
Sous les couteaux tranchans j'entends ce cœur gémir$ 

( Fayel défolé tombe fur un fiege. ) \ 

Vois fcs lambeaux cpars que Fayel vient m*brfrir.'»- 
-Arrête , monftrc /arrête.-^ Eh quoi ! tes mains fu* 

marnes 
Ofent porter ce cœur fur mes lèvres fanglaotes I 

F A Y E L% 

Dieu ! fuis-je aflèz puni ? 

Gabrieile , respirant à, peine ^ & d*une voix éteinte 

Ce coup finit mon fort > 
Tout mon fein fc remplit des glaces de la ïtiOrt. * ' 

{ Elle prend la lettre. ) 

O moitié de mon cœur^ à qui l'autre rayiç , 
Dans un trépas fi long vécut anéantie ;i 



\ 
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Avec toi je la Cens enfin fe réunir; 

Je renais un moment à mon dernier foupîr. 

(EUeexpirem) 

V AYELyJi levant avec tranfport» 

Elle meurt! — Je la fuis,— J*en vois la route sure. 

(A pan.) 

O parricides mains y déchirez ma bleflure ; 

Que mon ame 8c mon fang, qui brûlent de (bnir> 

Par ce trifte chemin fe puiiTçnt affranchir. 

( Il veut arracher l'appareil. ) 

A L B £ R X c. 

Secondez^moi > d'Armance> arrêtons fa furie. 

Fayel repàuffe A&ériCjfe jette fur d*Armance^ 
lui prend fon poignard & fe frappe» 

Mon bras feul m'eft fidèle > il termine iKua vie. 

(Il tombe aux pieds de fa femme. ) 

Ah ! j'expire à tes pieds. — Amis, qu'un feul tombeau 
Avec elle • ... & ce cœur • • . • enferme leur bourreau. 

(Il prend la main de Gabridle. ) 

Ton ame fuit en vain mon ame qui Tadore ; 
Qu'à ta main» malgré toi > ma main s'unifle encore. 
Impitoyable amour» où nous as-tu conduits? 

( En Je montrant. ) ( Montrant Gabrîtlle. ) 

Les crimes ... .les malheurs . . • voilà tes dignes fruits. 

% 

/ Fm du cinquième & dernier A3c. 
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JOURNAL DES SAVANTS, 

Sur la Tragédie de GaèriELLE de 

Vekgy. 

Juillet X770. 

V oici encore un fujet François que traite 
M. de Belloy : Téclat de ks triomphes, ic 
fes fentinAens patriotiques paroiflent l'avoir 
attaché particulièrement à ce genre , quoi* 
qu'il ait fu en traiter d'autres avec un fuccès 
diftingûé; Le Siège de Calais avoit pour objet 
de former des Citoyens ; Gafiaa & Bavard 
de nourrir rhéroïïme François. Ces deux 
Pièces étoient dans le ^enre de Corneille, Se 
a voient pour reflbrt l'admiration. Celle-ci 
peint de grandes paflions avec tout leur 
trouble & tout leur intérêt , elle fajit pleurer 
& frémir. Lt^ autres élevoient l'ame , celle-ci 
la pénètre. C'eft ainfî qu'il faut étendre la 
carrière , en la forçant d'admettre tous les 
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genres. Tout efprlt exclufif eft Un génie 
étroit. 

Le fujet de Gabrielle de Vergy éft fort 
connu par les Anecdotes de la Cour de Philippe 
Augufley & par la Kômance touchante de 
M. le D. D. L. V. Voyons comment M. de 
Belloy Ta traité. 

Acte P k ë m i ë r* 

Albéric, Ecuyer de Fayel, obferve de loin 
fon Maître, qui paroît enfeveli dans une 
rêverie profonde & qui garde le filence ; 

ïaycï tçemble & gcmit ! le fiel qui le dévore , 
Tout prêt à s'épancher , fcmblé s'aigrir encore. 



Paye 



L. 



Je maniais Albérie , j'allais tout révéler ; 
Le voilà devant moi, je frémis de parler. 

Albérîc s'approche de Fayeh, & par des 
reproches tendres tâche d'ouvrir le cœur de 
fon Maître à la confiance. Fayel lui prend la 
main , & fans répondre à fes reproches , il 
annonce par ce fombre début le grand objet 
qui Toccupe. 

Des bords de la Syrie , aux rives de la France , 

Philippe eft arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs , que je brûle 6c crains de découvrir. 
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Il parle d'urï rival , il le nomme , c'eft Coucy; 
Fayel recommande le fecret à fon Ecuyer 
fous peine de mort. Albéric frémit : 

Fayel. 
Crains-tu de me trahir ? quelle terreur te gkce î 

Albéric. 

Je frémis du foupçon , & non de la menace. . . . 

* 

Fayel continue fa confidence : 

Trop ingrate Vcrgy !.. 

Ma préfençe l'irrite , qu la remplit d alarmes > 
Ses yeux à mes tranfports, repondent par des larmes: 
Au jour de notre hymen fa haine commença , 
Sa main reçut ma main ^ fon cœur la repoulla. 

Vers terrible , qui peint tant de mariages ! 

J^Iais ne vous trompez-vous pas ? demande 
Albéric; 

Je ne puis me tromper J*aîrae. 

Eayel lui apprend que , pendant une mala- 
die dangereufe que Gabrielle avoit eue , 
Coucy ne poirvant contenir fon inquiétude^ 
s'étoit introduit dans la chambre de Ga- 
brielle 5 & qu'on l'avait furpris , imprimant 
des baifers de flamme fur fa main mourante 
qu'il arrofoitde larmes. Gabrielle étoit-elle 
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complice de cette vifite téméraire ? c^eft c« 
que Fayel cherche à découvrir. 

Tout ce qu'il exige d'Albérîc ^ c'eft de 
veiller fur ces deux amans Se de rinftruire' 
de tout. 

Gabrielle paroît ; elle eft eiFrayée à la vue 
de Fayel qui s'en apperçoit. Fayel , fans 
parler de Coucy, fe plaint de n'être pas 
aimé ; toutes les idées de Gabrielle font tour* 
nées vers la mort, tout ce qu'elle dit eft 
affligeant Se attendrifla;it ; tout ce que dit 
Fayel, peint la jalouGe Se l'amour : il finie 
Ipar annoncer à Gabrielle , que le Roi & 
Yergy , père de Gabrielle , leur ordonnent 
de fe rendre tous deux à la Cour. 

Gabrielle ^ reftée feule avec Ifaure ùl con« 
fidente , fe plaint que fon père l'ayant arra- 
chée à Coucy qu'elle aimoit dès l'enfance, 
& à qui fa mère la deftinoit , & l'ayant facri- 
fiée à Fayel par des vues d'intérêt politique, 
l'expofe encore au danger de revoir ce re- 
doutable Coucy , dont elle peint en amante : 

Le génie éclatant , le courage fubiime , 
Çt le fidèle amour, dont l'idée eft un crime. 

C'eft dans ets trois premières Scènes que 
confifte principalement Texpolition , lune des 

plus 
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plus amples & des plus heureufes qui folént 
au Théâtre. Tout y eft en adion , tout s'y 
développe par fentimeht ; les caradères s'élari- 
cent à chaque mot , Se fe peignent avec uûe 
énergid profonde j il n'y a rien là qui fpit 
dit feulement pour le Spedateur ; c'eft la 
paffion 5 c'eft lé reproche , c'eft le befoin 
d'épanchement qui amène chaque partie du 
récit, néceflaire à rexpofition. Tout cela eft 
de main de Maître. 

Ici commence l'aftiori proprement dite t 
Fayel fait arrêter l'Ecuyer de Coucy , Mon-* 
lac, qu'on avoit furpris, cherchant à s'in- 
troduîre dans Autrey (lieu de la Scène). Ceft 
vous qu'il cherchok dans ces lieux, dit Fayel 
à Gabrielle ; 

Ce n cA pas aujourd'hui que ta flamme infidcllc 5 
Amena dans Autrey Tamant^ qu elle y rappelle. 

Albéric vient apprendre à Fayel qUe Moniâû 
ne faîfoît que pafler par Autrey , en portant 
au père de Coucy la nouvelle de la mort 
de ce héros tué dans la Syrie. On conçoit 
à ce mot la joie de tayel , & le dé/efpoit 
de Gabrielle: celle-ci s'évanouît, on Tem-, 
porte ; Fayel voit qu'en effet Coucy étoit 
aimé , mais il jouit de fa mort ; cependant 
Tome IV. K 
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un refte de défiance Tempêche de fe livrer à 
toute fa joie. 

Acte Second. 

Gabrielle , qui fe rappelle confufément 
l'adieu que Coucy , partant pour la Syrie , 
étoit venu lui faire , lorfqu'elle étoit mou- 
rante 5 Se qui avoit toujours regardé cette 
apparition comme TefFet d'un fonge, la re- 
garde à préfent comme un avis qu'elle a eu 
de la mort de. Coucy; Ifaure lui apprend 
que Coucy eft réellement venu la voir : Mon- 
lac vient s'acquitter de la commiffion dont 
fon Maître l'a chargé en expirant : Coucy 
avoit été percé d'un cojip qu'il avoit vu 
porter au Roi , & au devant duquel il s'étoit 
jette; il avoit ordonné à Monlac de porter 
fon cœur à Gabrielle avec la lettre que voici : 

Je meurs. tAon ame vit à jamais pour t'aimer : 
J'arrache au fein des morts fa dépouille mortelle, 

» Ce cœur que pour toi feule elle dut animer. 

» La moitié de ton cœur , ma chère Gabrielle, 

» Au tombeau, loin de toi, ne veut pas s'enfermer: 

» Elle va te rejoindre....hélas ! quel trifte hommage! 

*> Qu'il va t'épouvanter l . . . . Non, c'cft Raoul, c*cft 
» moi , ' 

» C'eft ce fidèle amant qui compta fur ta foi. 

*> Adieu. Mon ame fuit, emportant ton image; 

» Mon cœur eft plus heureux, il refte auprès de toi. 
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Cette kttre ell très^touchancé auffi danis k 
Romance. 

Bientôt je vais cefler de vivre 
Sans cefler de vous adorej: \ 
'^ Heureux , fi ma mort vous délivre 
Des maux qu'on vous fait enduren 
Elle n a rien qui m épouvante. 
Sans vous ^ la vie eu fans attraits \ 
Un regret pourtant me tourmente > 
Quoi ! je ne vous Verrai jamais I 

Recevez mon cœUr comme un gage 
Du plus pur y du plus tendre amoUr s 
De ce trifte & nouvel hominage 
J'ofe efpcrcr quelque retour* 
Daignez l'honorer de vos larmes \ 
Qu'il vous rappelle nies malheutsl 
Cet efpoir a pour moi des charmes» 
Je vous adore* * • * • Adieu 5 je meurs» 

Monlac 5 dans la Tragédie , ne peut rertiplîf 
qu'une partie de fa commîffion , îl n'apporte 
point le coeur de fon Maître : Coucy n'a pu 
être reconnu parmi les morts , après iin nou-» 
veau combat qu'avoient livré les Sarrafins^ 
en furprenant It^^ Chrétiens. La lettre reftè 
entre les mains de Gabrîelle qui ne peut fe 
lafler de la relire : Fayel la furprend dans 
cette occupation , & lui arrache la lettre* 
Gabrielle avoue qu'elle avoit toujours aimé 

Ka 
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tDoucy y ^ qu'au jour de fon hymen elle 
avoit été facrifiée par fon père ; elle avoue 
fes remords 5 fes combats ^fes triomphes. Faycl 
clétefte fes emportemens : il efpère qu'il pourra 
devoir à la mort de Coucy le coeur de Ga- 
brielle; il devient touchant ; Gabrielle efl 
attendrie : il fe fait eritr'eux une dt ces ré- 
conciliations que Tamour fait & détruit mille 
fois en un moment; mais Albéric vient ap- 
prendre à Fayel que Coucy eft vivant ; Fayel 
îe croit trahi & reprend toute fa fureur. 

Nous n^avons pas befoin de faire remar- 
quer à nos Lefteurs.tout le parti que l'Auteur 
a fu tirer de ce faux bruit de la mort de 
Coucy , ni combien il eft beau & théâtral 
que la nouvelle de cette mort tire de la 
bouche de Gabrielle l'aveu de fa paflion 
pour Coùcy, & prépare toutes les violences 
de Fayel, par la certitude qu'il a que fon 
rival eft aimé. 

-^ Acte TRoîsîiMt. 

Coucy, en habit de fimple Ecuyer., de- 
mande Gabrielle de la parc du Comte de 
Rhétel ; Coucy Se Monlac fe reconnoiffent ; 
bientôt il fe fait une reconnoiifance plus in- 
téreflante entre le même Coucy & Gabrielle. 
Pour faire fentir le pathétique de cette fcèoe ^ 
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il faudroit la citer toute entière : cHè n-à pas 

un mot qu'on voulût perdre , & nous crain- 
drions d'en afFoiblir TefFet en ne citant que 

dçs fragmens. Coucy explique dans cette 

Scène comment U a été fauve pat les Sar-^ i 

rafins eux-mêmes. Fayel qu'on croit abfent 

pour quelque tems, parce qu'il eft allé faîte 

fa cour au Roî, revient tout-à-coup ; Ga- 

brielle oblige Goucy d^ fc- cacher : Fayef 

rencontra Monlac & le tue, Monlae en expi- 
rant , veut juftifier Coucy & Gabrielle , la 

mort lui étouffe la voix ; Fayel s'égare dans 

les foupçons les plus afixeux, il ne voit plu^ 
dans tout ce qui s'efl: paffif quXmc trame cri- 
iDÎneUe, owdie par deux lâches amans & par 
l'Ecuyer , leur complice ; il rafferable mille^ 
feuffesjaeurs avec une li fanefte ûdrefle , 
qu'^ihes- féduiroient * jufqu'au Ledeur , s'i^ 
n'étok afsiké de Fihnocence des deux amans :• 
cependam Fayel fait chepcber partout Coucy^. 
Se dans un çntretîei> .av^ec Gabrielle , entre^ 
tien -pénible pour -tous deux , fa fureur con-. 
centrée <Sc mal déguifée éclata à tout moment, 
tantôt par une ironie fanglante ^. tantôt par- 
un trait- dg violence, par uae menace quîv 
lui échappe ;- cette Scètoe fait frémir. On fent 
d'aillêufSî, à l'aftivit^tle Fayel, à fa vigilance^ 
aux wpwvemcnsj aqx préparatifs tcrriblesr 
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qu'on voit. faire, qu'il efl: impoffibïe que 
Coucy ne foit pas découvert. On tremblé 
avec Gabridle. • 

Acte Quatrième* . 

On refpîre avec elle : Fayel efl: parti pout 
Paris ,,;5fe il eft parti tranquille en apparence. 
Coucy , qui n'a confenti qu avec peine à fe 
cacher un moment , revient , fans favoir le 
départ de Fayel , partager le péril où il a 
laifle Gabrielle & Monlàc , dont il ignore la 
defliinée , Gabrielle l'ignoré aufl[i. Coiicy Se 
Gabrielle , dans ce dernier adieu , rappellent, 
épuîfcnt toutes les reflburces de leurcourage 
pour jrenoncer à jamais l'un à l'autre. Cette 
fcène réunit tout le fublime de rhérôïfme & 
tout le pathétique de. la tendreffe. La'fitua- 
tion eft à la fois effrayante 6c touchante, Nou» 
ne citerons rien de cette fcène ^ pair la même 
raifon* qui nous a empêchés de rien citer 
de celle du troifîème afle. Fayel arrive, il 
n'avoit feint ce départ qiie pour fûrprendre 
plus fîirement fon Rival. Coucy fe défend 
contre Fayel Se fes Gardes , fôn épée tombe , 
A^béric s'en faîfit; on montre à Coucy & à 
Gabrielle le cotps de Monlac ; ils n'attendent 
plus que la mort. Couoy'-p&rle de la lot des 
Chçvaliers 5 à çetnot Thonncut fufpend la f\x^ 
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leur de Fayel, & ne lui permet plus de fe 
tenger que par un combat égal. Coucy & 
Fayel vont combattre , Gabrielle s'efforce en 
vain de les retenir. Fayel s'en irrite davan- 
tage 5 & ternline Fade par cette imprécation , 
bien tirée du fujet : 

Que tout c'e qui t'aima^ (é puiiTe anéantir» 

Acte ciNQuiiMB. 

Le Théâtre repréfentc un cachot , * où Ton 
voit une table de pierre , fur laquelle eft une 
lampe ; Gabrielle , feule , affife près de cette 
table 5 fe livre à toute l'horreur de fa fitua- 
tion ; AlbérÎG vient lui apprendre que Goucy 
eft vainqueur ^ & s'avance pour la délivrer ; 
Gabrielle ne balance point , elle ne fonge plus 
qu'à la mémotre de fon mari ; elle ordonne 
de fermer les portes à Coucy : Fayel paroît 
bleifé , fôutenu par des Soldats ^ le corps en- 
touré d'une écharpe ; il fait éloigner Ga- 
brielle , pour ordonner fon fupplice. RenverfS 
d'abord par Coucy , maïs piromptement re- 
levé^ il s'étoit élancé fur Coucy, quefes bleC- 
fures précédentes avoîent afFoibli , & Pavoit 
percé d'un coup mortel. Sa vengeance eft 
bien loin d'être affouvie , il n'eft vengé que 
de Coucy , c'eft de Gabrielle qu'il veut l'êtreà 
Coucy lui envoyoit fon coeur , il faut qu'ftifî 

K4 
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' fiit ce cœur } maïs pour que ce préfent foit conv« 
plçttement alFreux , il faut qu'elle le tienne de 
Fayel. Ce foin l'occupe tout entier , la rage 
feule difpofe des reftes de fa vie ; il fait enfuite 
rçveqiç Gabxi^lle. ^yoilà ton. arrêt ^ lui dit-il, 
V en lui remettant la lettre de Co^cy , & voil4 
•> ma yengean^ce y^n lui ipontirailt un vafe- G«t- 
%> brièlle , en allant prendre ce vafe ^ jçtte un 
^ regard iur Fayel : il la retient ^. 

•*So»'rcgard vient de me défermer. . ^ ^ . . • 
Oui , je veqx qu elle meure , ^ nç puis voir (à morw 

Il fort. Gabriolle le plaint ; elle prend le 
vafe 5 ou elle croit trouver du poifon , elltf 
Je découvre ^ ^ )ette Un cri terçible ; c'eft un 
coeyr qu'elle y trouve. Obfervons que ce fpecf 
tacle d'horreur n'eft que pouf elk> & que le 
ipeâ:ateur ne voit point ce que contient le 
vafe. De ce moment, elle tombe dains de$ 
ronvulfion$ de défefpoir , dans un délire 
fojTibre 5 au travers duquel perce toujours la 
lendre^ffe pénétrante de fon caraftère.. Ifaure 
vif nt la fecouri^j.GàbrielIe s'apperçoit à peine 
de fa préfence : dans fon égarement eUe croie 
vqîr fon père , & donne cette grande leçon à 
tous les pèresv qui foTçei^t l'indication de 
Jeurs enfans, .. ! 

Ç*eft vous , mon père ! eh bien l contemplez mes 
. • jpajhcvirs. ;i.&:c^ 
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Fayçl revient , ramené par fes remords , âc 
cruellement défabufc ; le Comte de Rhétèl Ta 
inftruît de l'innocence de fa femme , il: paroît 
dans un défordre proportionné à fon crime & 
à fon repentir ;. Gabrielle fe jette entre fes 
bras ^croyant fe jetter dans ceux de fon père, 
& lui demande de l'appui contre lui-même. 
Ce moment eft au deffus de toute exprefCon ; 
elle fuccombe enfin fous le poids des maux , 
elle expire : Fayel fe tue , & le Liîdeur relie 
abîmé dans la douleur , mais foulage par les 
larmes. 

e Telle eft la marche de cette Pièce ; c^eft 
ainfî que dans ce fu jet ^mple , chaque ade eft 
plein , & que le développement feul des pat- 
fions amène à tout moment des fituations ou 
touchantes , ou terribles , & foutient un in- 
térêt toujours varié , toujoiurs gradué. LWt 
fe cache , on ne le reconnoît qu'à fes effets. 

ï^es caradères font d'une perfeftion aujour-^ 
d'hui bien rare au Théâtre. Coucy remplit 
toute 1 idée qu'on fe forme de la plus fublime 
Chevalerie , Se cette idée eft ennoblie par celle 
dès talèns & des lumières. 

Gabrielle de Vergy joint toute la fermeté 
de la vertu à toute la tendrefle de Tamour. 
Cette bienfaifance qui fait la feule confola- 

tiQn dç f^ viç î eft \iaç vertu dont no? Au^ 
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teurs Dramatiques avoîent oublié de parer 
leurs Héroïnes les plus intéreflante^. (Ma- 
riàmne en a quelque traits. ) Mais Fayel eft 
étonnant ; foupçonneux , violent , injufte , 
terrible , fouillé enfin d'un des plus grands 
.criines que la rage ait inventés , bourreau de 
la femme la plus vertueufe & la plus aimable , 
îl n'eft pas un inftalit odieux ; on ne peut 
^ue le plaindre ; il eft fi malheureux ! Cette 
fagacité fonefte , qui le trompe fans ceffe par 
des apparences fi frappantes , eft un des traits 
les plus fins & les plus vrais , que le génie pût 
faifir dans le caraâère d'un jaloiix ; au refte , 
quoique mari jaloux & non aimé , il ne ref» 
fembie pas plus à Hérode & à Rhadamifte 
qu'à Polyeude. 

- Quant au ftylé de la Pièce , ceux même qui 
croient que la Tragédie ne doit avoir qu^un 
ton 5 conviennent que l'Auteur a faîfî ce ton ^ 
& que GabrîeUe a bien ce qu'ils appellent la 
couleur tragique. 

Enfin , cette Pièce nous paroît afsûrée d'un 
rang diftingué parmi les pliis beaux monu- 
mens du génie tragique de ce fiècle. Le cin- 
quième afte fur-tout ne peut manquer de faire 
époque au Théâtre. 

A qui GabrièÙe devoit-elle être dédiée ?. A 
M. de Coucy , fans doute , s'il refte un rèje- 
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ton de cette race îlluftre. On' la crôyoit 
éteinte 5 elle ne l'eft pas ; M. de Belloy nou^ 
l'apprend ^ & un Mémoire fur la Maifon de 
Goucy 5 qui doit bientôt paroître , le prou- 
vera (i). En attendant 5 on peut juger de l'é- 
tat de cette Maifon 5 par ce morceau de TE*- 
pître Dédicatoire. 

•> Lorfque je vois un oncle c)ui finît fes 
a> jours dans le fimple rang de Brigadier des 
>» Arn>ces du Roi , après foixante & deux ans ' 

•> du fervice le plus diftingué ; un père qui 
»» expire dans ce grade inférieur', en comp-» 
w tant quarante-cinq années <le combats, & 
» ne pouvant compter les bleflures dont il' 
V étoit couvert : lorfque vous-même. Mon- 
»> fieur , je vous vois donner à vbtre Prince 
* trente ans de votre vie ; & réduit enfin à 
» vous rendre aux befoins d une famille nom- 
v-bteufe, vous confoler de ce repos nécef^ 
w faire , en expofant Penfance de vos fils à 
» toutes les rigueurs dés ibampagnes de la der-^ 
•> nière guerre ; j'ofe dire hautement , & la 
» France entière va yécrîer avec- moi : P^oilà 
» des Coucys dignes, de leur nom , mais qui ne 
» font point à leur place. Quel exemple acica- \ 






(x) Ce Mémoire a paru depuis , & on k trouvera «Tans ce 
Tplume. Note d% Vfidlteun 
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^^ blant de cette fatalité;^ qui rend prefque 
• toujours le mérite dépendant de la For- 
» tune «e l 

L'Auteiir 5 dans fa Préface, parle modefte-^ 
ment de fa Pièce , & favamment de fon Art j 
il montre comment Thorreur doit toujours 
être tempérée au Théâtre par la pitié. » L'hor-. 
« reur opprefle 5 la pitié confole ; les larmes 
» font le baume falutaire qui* doit couler fur 
•> les bleiTures que PAuteur tragique fait à 
» l'arae du Spedateur <«. M.deBelloyfaîtvoir y 
par un parallèle folide du Théâtre Anglôis & 
du Théâtre Grec , Se par l'exemple d-Œdipe y 
d'Agave , d'Hercule , que l'horreur a queK 
quefois été portée plus loin fur la Scène 
Grecque , que fur la Scène Angloîfe , mais 
qu'elle y a toujours été changée en attendrif* 
fement. 

Il prouve , par l'exemple des deux Eleftres , 
que 5 fi quelque Poëte Grec a laiffé fes fpec- 
tateurs dans, la fituation d'une horreur Jecke y 
c'eft-à-dire, fans attendriffement & fans lar- 
mes , il a été condamné par fes Contempo^ 
rains. Ce point , un des plus importans de 
l'Art Dramatique , eft profondément & agréa-^ 
blement difcuté dans cette Préface , qu'on ne 
pçut lire avec trop d'attention. 
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OBSERVATIONS 

DE L'ÉDITEUR, 

Sur la Tragédie de GabrI£LLE bs Vskqt^ 

V oici de toutes les Pièces de M. de Belloy 
la plus iîmple ^ & certainement la plus tra- 
gique. On ne reprochera point à l'Auteur d'a- 
voir négligé dans cette Pièce les deux objet» 
de la Tragédie Grecque , la terreur & la pitié, 
puifqu'on Ta même accufé d'avoir pouffé Tune 
jufqu'à rhorreur , & l'autre jufqu'à la défola- 
tîon. Nous avons déjà fait preffentir ce que 
nous penfons , & de Tobje^ion , & de la ré^ 
ponfe qu'y fait M. de Belloy. Entrons dans 
le détail. 
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Scène première. Fayel paroît abforbé dans un 
cliagrin profond ; il a mandé Albéric , fon 
Ecuyer ; Albéric eft devant fes yeux ; Fayel 
n'ofe lui parler .• Albéric l'obferve , & dit à 
part i 

Fayel tremble & gémît ! 

Ce mot feul écoit affez tragique; il donne 
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une idée terrible des tourmens de Fayel; il 
rappelle ces vers d'Orofmane ; 

VoUà les premiers pleurs <)Ui coulent de mes ytuXé 

Albcric ajoute : 

\ Le fiel qui le dévore , 

Tout prêi à s'épancher , femble s'aigrir enéore* 

On a trouvé cette métaphore trop recher- 
chée , trop travâillép , trop fcrupuleufement 
fuivie. 

Fayel tremble & gémit ! 

C'eft TEcuyer de Fayel qui parle. Ce fiel , 
qui , prêt à s'épancher y femble encore s'aigrir ^ 
eft du Poète , & n'eft pas d'une Poéfie facile* 
En général , il faut débuter . d'une manière 
plus fimple. Ce n'eft pas qu'il n'y ait d'excel- 
lentes Tragédies , qui commencent par des 
métaphores & des figures : 

Ces climats font remplis du célefle courroux , 
Et la mort dévorante habite parmi nous. 

(Edipe* 

Quel efpoir fi ilatteur , ou quek heureux deftins » 
De vos jours ténébreux ont fait des jours fereins t 

Grande Reine , écartez ces horribles images , 
Coûtez des jours fereins ^ nés du fcin des orages 1 

Méroyc. 

Orateur infolent , qu'un vil peuple féconde , 
Ailis au premier rang des Citoyens du monde , 
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Tu vas tomber du faîte où l'orgueil ta place I 

Inflexible Caton 

Ton terme eft arrive , ton imprudence y touche I 
Fier Sénat de Tyrans , qui tiens le monde aux fers ^ 
Tes fers font prépares , tes tombeaux font ouverts I 
Que ne puis-je , en ton fang , impérieux Pompée I 
Eteindre de ton nom la fplendeur ufurpée ! 

Rome fauvée. 

Maïs toutes ces métaphores font naturelles , 
elles fe préfentent d'elles-mêmes à Teiprit ; 
celle de M. de Belloy eft recherchée. 

Pour Racine , aucune de fes Pièces ne con:- 
mence par des métaphores y excepté Andro^ 
maque : 

Oui , puifque je trouve un ami fî fidèle , 
Ma fortune va prendre une face nouvelle^ 
Et déjà fon courroux femble s'être adouci , 
Depuis qu elle a pris foin de nous rejoindre icu 

On a critiqué ces expreflions : Ma fortune ^ 
& déjà fin courroux. On dit bien le courroux 
de la Fortune , le courroux du Defiin ; mais on 
ne dit pas de même, le courroux de majbr-^ 
tune , parce que la fortune particulière de 
chaque individu ne fe perfonnifie pas comme 
la Fortune en général , dont on a fait une 
Déefle , qui s'irrite , qui s'appaife , qui eft 
aveugle > &c. 
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Nous ne parlons point d'Alocandrt j 

Dont ta puiffance 
Semble forcer le Ciel à prendre fa défenfe. 

Kacine n'étoît point encore Racine alors , 
il n^toit qu\in imitateur de Corneille. 

Revenons à GabrielU de Vergy^ Le difçours 
qu' Albe'ric tient enfuite à Fayel , oflSre encore , 
quelques défauts de ftyle , Jliaîs îl eft d'une 
couleut fombre qui difpôfé à l'âttèndrifle- 
ment; il fait plaindre Fayel, il fait aimer 
Oabrielle ; il eft d'ailleurs fait avec adrefle : 
Albérîc , fous la forme de répréfentations dic- 
tées par le zèle & par un intérêt tendre , fait 
une expofîtion aufli attachante que néceflaire^ 
& quoique Fayel n'ignore aucun des faits qu'Al- 
béric expofe , aucun de ces faits ne paroît 
raconté pour le befoîn de Texpolîtion , ni pour 
l'inftrudion du Speâateur. Cette forme des 
remontrances eft heureufe pour ces fortes de 
récits : c'eft ainfi que Théramène , par les 
répréfentations qu'il fait à tïippolyte fur fon 
projet de quitter Ttézène , (Enonâ , par les 
reproches & les exhortations qu^elle fait à 
Phèdre , nous apprennent y fans paroître fon- 
ger à nous , une multitude de faits donc il 
faut que nous foyons infttuits« 

Albérîc 
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* AlbéHc- Ibue- là tonne foi de Philippe- 
Augufle. 

Jamais il n'a tiflu tes traites captîeuif , 

Où i'arc > dans les détours d'une trame trompeuTe^ 

Délie y eu l'engageant , fa promelfe douteufe. 

Ces vers peuvent d'abord éblouir par un air 
de finefle & de profondeur ; mais bientôt oh 
fent combien ils font pénibles & contourné^ , 
combien l'Auteur a voulu que , non-feulemenc 
chaque vers , mais encore chaque hémiftiche 
exprimât de ehofes ^ combien il a voulu prodi-- 
gazr le fins & compter les paroles ; ce qui eft 
un grand mérite , fans doute , lorfqu'il n'en 
coûte aucun effort, du moins apparent. 

Fayel révèle à fon Ecuyer le fecret de fa 
jaloufie , & le menace de la mort , s'il lui 
échappe la moîildre indifcrétion ; il le voit 
frémir ; & par un mouvement très - naturel 
dans un coeur foupçonneux & jaloux ^ il 
s'écrie : 

Crains-tu de me trahir ? Quelle terreur te glace \ 

A L B £ R I c* 

Je frémis du foupçon y ôc non de la menace y 
Je frémis de vous voir outrager à la fois , 
Moi , Coucy , votre cpoufe , — & vous plus que ' 
nous trois. 

Ce trait eft beau , mais il en rappelle un 
Tome IV, L 
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plus beau ; c eft la réppnfe de P^pline à Fo- 
lyeude, au fujet de Sévère: 

POLYJEUCTB. 

Quoi ! vous me foupçonnea déjà de quelque om- 
brage } 

Pa U L I K E. , 

Je ferois à cous trois un trop TeçCble outrage. 

11 rappelle aufTi ce mot de Mariamne àHérodc. 
Rcfpeélez ^lariamnc , & même Ton époux. 

On trouve ^ dès cette fcène , dans le rôle de 
Fayel , les traits les plus paffionnés & les plus 
naturels , foit pour lès fentimens , foit pour 
le ftyle. 

Trop ingrate Yergy , qui me fais réunir 
A la douceur d'aimer le tourment de hair ; 
Toi , que ma bouche accufc , 6c que mon ame adore. 
Que j'admire & flétris , que f offcnfc & j'implore...^ 
Que nai-je eu ton amour pour garant de ta foi !,.-. 
Ses yeux, à mes tranfporcs, répondent par des larmes. 
Au jour de notre hyrnen , fa haine cQmmcnça » 
Sa main reçut ma main , fon cœur la repoufla. 
Malheureux 1 je croyois , dans ce moment; terrible , 
Que fon ame , enceir fimple , à l'amour infenfible, 
Oppofoit à l'hymen cette douce terreur , 
Ces modeftes refus > û chers à kur vainqueur.^ 

Ces derniers vers font charmons y tous font 
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ientis ; voilà de ces vers , dont Theureufe faci- 
lité^ dont la touchante fimplicité^ auroient dû 
dégoûter à jamais M. de Belloy de ces vers 
laborieux & forcés 5 feul reproche fondé qu'on 
<ait à lui faire, & qui Pont feuls empêché d'être 
au premier rang parnû les Poëtes Tragiques. 

Les vers qui fuivent , ne font pas moins 
beaux j^ni moins bien éprits, 

• 

Mais j^appcrçus trop tard , dans fa triftcfle amcrç , 

Des regrets de Tamour le brûlant caraftère 

Entraînée au tombeau par fa douleur profonde , 
Un tendre fouvenir la retint feule au monde..... 
Aux portes du trépas , je la voyois charmée 
D'être libre à la fin d aimer , &: d'être aiitice. 

Albcric veut douter de ce que lui dit Fayel 5 
celui-ci répond : 

Je ne puis me tromper en jugeant Tinfidelle 5 
J'aime , cher Albéric , & je foulFre comme elle. 

Ces deux vers ont parfaitement la couleur 
tragique ; ce font de ces vers qu'on retient 
d'abord , & dont on fait naturellement l'appli- 
eation dans des conjonâures pareilles. 

Va , les yeux que lamour rcmpUt de fes douleurs , 
Sans peine en d autres yeux reconnoiflent fes pleurs. 

Ces vers ne font peut - être pas d'un goût 
auffi pur 5 ni aufîi exempts de recherche Ôc de 

L 2 
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tournure que les deux précédens ; mais rscottri 
fwitre dans <t autres yeux les pleurs de V amour ^ 
nous paroît une fort belle expreffion. 

Combien F^yel fait encore plus aimer Ga— 
brielle dans les vers fuivans ! & combien il s'cr 
lève lui-même par la juilice qu'il lui rend ! 

Au fond du cœur cent fois je me condamne » 
D'accufêr des vertus que le foupçon profknc. 
Depuis que , par nos cris > le Ciel importuné » 
L'a rendue aux befoins d'un Peuple infortuné j 
De Tes foins maternels la tendre inquiétude > 
Fait du bonheur public fa gloire & fon étude \ 
Son ame y adouciilant & nos loix & nos mœurs. 
Redouble fes bienfaits pour venger fes malheurs. 
Hélas ! les fons touchans de fa voix affoiblie , 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendrie > 
La langueur de fes yeux défarme leur iîené , 
L'empreinte des douleurs ajoute à fa beauté \ 
Grâces , talcns , vertus , dont 1 éclat l'environne , 
Tout eût fait mon bonheur , que Raoul empoifonnc. 

Voilà qui eft tendre , touchant , tragique , 

^& par le ftyle & par les chofes ; & quand , à 

côté de ces traits d'amour pour Gabrielle, on 

trouve ces traits de. fureur contre Raoul dç 

Coucy ; 

Attends fon trépas ou le mien , 
Et peut-être , avant tout , la mort de la perfide^ 
J'éprouve à chaque inftanc ce palfage rapide ^ 
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I)e la rage au refpeâ , de lamour à l'iiorfèur. 
Mon dcftin dépendra d'un moment de fureur : 
Je pourrois immoler ôc venger mes viftimes , 

Devenir criminel , & punir tous mes crimes 

f Si j'infti'uis ton zèle , 

Je ne veux pas l'armer pour venger ma querelle ; 
Ma gloire n'a jamais d'autre vengeur que moi ; 
Mais il faut que mes yeux foient éclairés par toi. 

En rapprochant ces divers traits , on con- 
«lott Faycl tout entier dès cette première fcène ; 
on connoît un brave Se noble Chevalier , le 
plus paflionnc des amans , le plus délicat des 
jnaris , le plus furieux des jaloux , le plus mâl^ 
îieujreux des hommes ; voilà le véritable amour 
tragique, 

^Jluat ingens 
Imp in corde pudof j mîxioquc infania luçln 

Et furiis agitatus amou 

• ■ 

Scène féconde. Gabrielle paroît : 

F :a y é l, à AlbeYic. 

As-tu vu fa rougeur 
Quf efface tottt-à-coup la plu» morne pâleur ? 
Ah! mes yeux dâii^les fiens retrouvent-ils la joie. 
Qu'à fon premier abord tout mon cœur lui déploie 2 

Puis s'adréflant à Gabrielle : 

Goûtez-vous çn ce jour qiielques fruits de vos foins? 
Nos Sujçts ço;nptçnt-ils des malheureux de moins4 
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, Ceft pour vous plaire que je tâche 'd*àdôu-» 
cir leurs maux : ... 

J'épargne à votre cœur fon plus cruel ennui. 
Ce malheur de fouffdr par les malheurs d autrui. 

Gabrielle ^ dès le premier mot qu'elle dit , ' 
peint une ame célefte ; & rien n'eft pllis inté- 
rèflant que cette idée préfentée par Fayél , & 
qui fera confirmée par toute la conduite de 
Gabrielle; l'idée d'une' jeune femme, malheu- • 
reûfe & mourante , qui cherche fa confolation 
dans l'exercice continuel de la bienfaifance : 

Fayel^ la bienfaifance eft un bcfoin de lame > 
Heureux j elle nous rend iiotï'e bonheur plus doux 3 
L ecend j le multiplie , en prévient les dégoûts : 
Malheureux j elle charme & fufpend nos misères ; 
On reircnt moins fcs maiix en confelartt les frères. 

Un amant ordinaire ne pourroît qû^applali- 
dir à de pareils fentimens ; le jaloilx Fayel 
trouve dans la féconde partie de ce difcours 
un reproche à faire : 

Et ! quels maux fi preflahs cherches^-Vauaà cdinâr? 
Quelle plainte j ou quels vœux poutex-* vous, donc 

. . . former? ' : r- . 

Puilfance • dignités , gloire , tréfors ^plaifirs j, 
Tout prévient votre efpoir ^ rien n'attend vos denrs. 
Cependant les cntiùis ^îcs regrets vôù^dévarerit -, • 
Il cft des biens cachés que vos foupîri implorent 5 
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£t ce brillant écUt des }oitrs ks plus fereisis^ 
Seft pecdu dans là nuit dic vos fombtes chagrins...... 

M^s par dçs pleurs encore allez-vous me répondre i 
Vos yeux en font couverts 

G À b/rT E L L E. 

N'avez-vous point ma foi ? 

On vient de voir le nîarî jaloux ; voici 
Tamaik tendre & délicat ; 

Et l qu'importe la foi que le pœur ne fuit pas } 
C eft un prçfent honceuxj. il faut que yt rougille 
Du bonheur de mes;jours j ^'il fait votre fupplice, 
L amour j premier deypif qu'exige yotre foij^ 
Ici j comme une grâce , eft réclamé par moi, 

» G A BRI ELLE. 

J*ai chéri j révéré j confolé mon époux >• 
Vous avez vu la mprt 4 nies cotés erra,nte j 
Vingt ifois m*c,nvironner de fa faulx menaçante j^ 
L'abîme dii tombeau fe fermer . fe r'ouvrir ; 
Il preiid j lâche fa pfôic'i & ^' vient refaifîr, 
Dani ce cor^s défâiU'âftt i (î 1-ame eftafFaififéc^ 
Le fenticaqp.t, flétri j ja^y^ifoii éclipfée j^ 
Ah l$eisne«r j eftrce à jmoi qu'il le faut reprocher } 
Je fens plus que jamais mon heure s apprçcher. 
L'excès àe votre aiiioui? àoht j e fuis attendrie ^ 
A faitdeÂrôs douleurs 'lé poifon de ma vie...„V 
Paut-^il qu'à mon deftîn vous attachiez le vôtre j^ 
Q\ian4 le Ciel v^ bientôt féparer l'un Se l'autre î • 

L ^ 
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Bientôt ^ Fayel j ces,tcaîts > ce cœur que vousaiinés ^ 
A. la terre rendus-^ y fcroht çonfuracs, 
Spviffjrez jt avec çoùrag iç ^ jw malheur nécç(ïàirc\> 
Qui détruit tôt ou, tard 1 MPion la plus chère^ 
Puifle tout ce <^ue j'aime être heureux après moi ! 
Et je meurs fans regret^ aipfi qiic fans effroi. 

Une femme ne peut certainement rien dire 
de plus touchant , ni même de plus tendre à 
un homme qu'elle ne peut aimer : un amant 
ordinaire oublierait peut-être en ce moment 
jufqu'à ce malheur de n'être point aimé 5 il 
s'oublieroit lui-mêriié, & feroit pénétré d^ 
douleur & d'eiFroi par* dette Image de la 
mort prochaîne de fon amante : un jaloux ^ 
tel que Payel ; doit y trouver la matière d ua 
nouveau reproche ; il incidente fur ce mot , 
jlfins regret^ '"' 

Sans regret ! votre cœiir m'en aurait du fans doute» 
Petit-être oubliez-vous cciix qu'un autre vpus coûter 

A çp mat terrible , Gabrielle rçgardç Fayel 
avec étannement. Ilfe bâte d/e fe rçp^çndr/e, 

Uij père. . . i - à vorr^ larriôûr n'cii peut^il arracher it 
Mais il forma nos nœuds • îl 'né Vous cff- plus cher, 

Fâyçl^qnonce à Gf^bi^ielJç. les ordres ^ê foi^ 
père &.^q Philippç-^uguftç , qui les appelli^ 
Tun & l'autre à la Cour« Gabçielle réfifte , pau 
la çxaimç d'y çetrouvef Coucy ; moyC vçc-» 
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tueux^qu^elle né peut cependant avouer. Fayel 

infifle, mais avec toute la délicatelTe deTamant 

le plus tendre : 

Ma franchife rigide - 

DemandejprèsdesRois,votredouceurpourguidc.«. 

Suivez Tordre abfolu d'un Monarcjuc & d'un père* 

Moi j plus amant qu'époux , vous (avez ii ma voix 

Ufa du droit cruel de vous diâct des loix. 

Fayel , s'il eût jamais voulu parler en maître , 

£ûc coiiimandé l'amour j — mais l'amour ne peut l'être. 

Toujours le ton vrai & la couleur tragique. 
Il y a 5 fans doute , dés Pièces mieux écrites ^ 
ou du moins plus çgalement écrites ; nous eii 
connoiflbns pey t)ù Jes' paflions foient plus 
énergiquement peintes^ plus favamm^nt déve- 
loppées ; où la terreur' & la pitié foient plus 
excitées ; où les caraftères foient plus forte- 
ment prononcés, & diftingués de tous les au- 
tres par des convenances plus fines & des 
nuances plus juftes. Nous n'avons rien à dire 
à ceux qui fentcnt autrement ; les fenfations 
font involontaires ; nous demandons feule ^ 
ment h permiffion d'avouer \^ nôtrie., en tâ- 
chant quelquefois de la motiver. 

Scène troijième* Gabtiellé raconte comment 
Vergy , abufant de l'autorité paternelle & de 
U piétQ^fili^le , h fprça^d çppufej: FayeK 
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Scène quatrième^ Fayel fait arrêter Monlac^ 
l'Ecuyerlde Coucy, qui cherchait .à s'intro- 
duire dans le château d'Autrey ; il fannoncô 
lui-même à fa femme , en Tobfervant : 

Vous frémiflcz l c eft vous qu'il cherchait en ce» 
lieux» 

Ce mot efl un gtand trait de cîjraclère. 

Scène cinquième. Albérie vient calmer Fayel , 
en annonçant que Moniac ne faifoit que paffer 
par Autrey , en allant porter au père de Coucy 
la nouvelle de la mort de fon fils, tué tn Syrie. 
Ce mot fait renaître la joie & Fefpéraoce dans 
le coeur de Fayel ; W .accable la malhèureufe 
Gabrîelle , qui s'évsmoort : c'eft un coup d^ 
théâtre terrible. Fayèb s'écrie: 

Albérlc , vois ma honte écrite en fes douleurs L 

Et prefqu'en même temps : 
Si mes jçurs vous font chers , qu'on la rende à la vie» 

Si ce n'eflf pas là nuancer , coritrafter un 
earaâère, & peindre des paffions, il faut rc^* 
noncer à s'entendre fur les matières de goût. 

Scène Jixième. 

F À Y £ l. 

11 était aime ! Je pourrai Terre crtfkx : 

O mon ame ! reçois. ce tayon d'errance. 
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Mais les lettres qu'on avoir reçues dé la 
Terre-Sainte 5 ne nommoient point . Coucy 
parmi les morts : 

Vivrait-il l & Monlac , par fa foutbe infolcnte 

Oui, mon prelTentiment m'éclaire & m'épouvante,— * 

Malheurcufc l frémis. — Si tes perfides charmes. 

Nous périrons tous deux y je le fens à mes larmes. 

Cette interruption , 
Nous périrons tous deux y je le fens à mes larmes. 

eft le fublime de TimpétuoCté; Ceft par ce 
vers qu'il falloit finir Fade. Coinnïent l'Auteur 
a-t-il pu affoiblir un fi beau mouvement par: 
ces vers vagues & inutiles ? ' 

Je fens que mon amour, qui fe change" en fureur^. * 
Peut feirc de ces lieux un théâtre d'Ixorreur l * . 

C'eft qu'il a cru que ce dernier vers an-^^ 
nonçoit plus particulièrement la cataftropbe.^ 
Qu'il eft difficile de fa,voir s'arrêter , & finir à 
propos ! 

A c T «/ s ï c o y bj 

» - ' • / 

Scène premier^., Gabrielle revenue de fon 
évaoouîflement ^ r^egrette le jçepos qu'il lui 
procurait ; . ^ j . ; 

O d^ûx fotnmeil d^ Taine ! 6 langueur infcnfiblel 
Si là Mort v^ xc&mhhi éft-^Ue £x terrible } ' ■ 
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On avoit déjà dit : 

O frcre de la mort ! ScCé 

Ea parlant, dç rcvanouîflement : c'eft 
confanguineus lethi fopor de Virgile. ^ 
M. deBelloy a encore imité M. RouITeau dans 
Gabriellù de Vergy ; il a pris du Roman de la 
Nouvelle Héloïfe , la fcène qui a pour titxe : 
Vlnoculation de V Amour. Coucy , en partant 
pour la Terre-Sainte. , avoit voulu faire fcs 
adieux à Gabrielle ; il s'étoit introduit dans 
Autrey , & bravant tous les dangers qu'il avoit 
à craindre de la part de Fayel , il étoit par- 
venu à la voir, Gabrielle , qui étoit mourante 
. alors 5 croyoit l'avoir vu en fonge ; & cette 
idée s'ëtôît fortifiée en elle , après coup , par 
la nouvelle de la mort de Coucy. Ifaure la 
détrompé ^ en. lui apprenant que c'en Coucy 
llii-même qu'elle a vu : màî$ îl.s'en feut bien 
que ce qu'elié lui dît à ce fujetVfoît auffi înté- 
reflant que ce que Claire écrit à Julie dans la 
Lettre qui afecyi de modèle à ^ecte fcène ; la 
fituation eft bien différente ; Saint-Preux cft 
éloigné 5 Julie craint qu'il ne Ibit plus. Ce 
qui lui donne ces idées furieftés , c'eft qu'il 
lui eft apparu dans un temps où elle étoit 
mourante de la petite-vérole y & qu'elle a cru 
le voir baifer fa main avec tianiport : Claire 



DÉ L'É D I TEUR: 17^ 

ne concevant rien de plus affreux que cetce 
idée de la mort d'un amaAt , s'emprefle de 
dcfabufer Julie , en lui apprenant que c'eft 
Saint- Preux lui-même qu'elle a vu ; par-là elle 
détruit entièrement l'idée de fa mort , puifqutt 
cette iJée n'a d'autre fondement que la pré- 
tendue apparition. Mais qu'importe que Ga- 
brielle ait vu Coucy en perfonne , ou qu'«lle 
ne l'ait vu qu'en fonge , puifque Monlac , 
Ecuyer de Coucy , apporte la rîouvelle de fa 
mort ? Tout ce qu'on peut dire , c'eft que 
cette explication difpofe l'ame à l'efpérance 
fur ce qui concerne Coucy , en apprenant i 
fe défier des preuves de fa mort. 

Au refte , ce récit contîe;it Ses détails înté- 
«flans 5 &Mans l'original & dans la copie. 

Nouvelle Hèloïse. 

« Dans un dts^ momens où j'étois le pigt 
» mal 5 je crus , durant l'ardeur du redouble- 
M ment , voir à côté de mon lit cet infortuné, 
a» non tel qu'il charmoit jadis me$ regards , 
» durant le court bonheur de ma vie , mais 
>» pâle , défait , mal eh ordre , & le défet 
99 poir dans les yeux. Il étoit à genoux ; il prit 
99 une de mes^ mains , & fans fe dégoûter de 
f» rétat où elle étoit , fans craindre la'com- 
fP mpAication d un venin fi terrible ^ il la cou* 
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» vroit 4e baifçr$ Se de l^rmeis. A fon afpeâ^ 
» j'éprouvai cçtte vive & délicieufe émotion: 
a> que. me donnoic quelquefois fa préfence 
3» inattendue. Je voulus m'élancer vers lui , on 
f> me retint : tu l'arrachas de ma préfence ; 
w & ce qui me toucha le plus viventent , ce 
^ furent fes gémiffemens que je crus entendre 

É» à mefure qu'il s'éloignoit Paî fouvent 

n rêvé à lui dans mes tranfports ; mais aucun 
» de ces rêves n'a laifle dans mon imagina-' 
^ tion 5 des impreflions auffi profondes que 

» celle de ce dernier A chaque minute, 

m à chaque inftant , il me femble le voir dans 
» la même attitude ; fon air , foîi habillement, 
A» fon gefte ^ fonr trifte regard , frappent encore 
w mes yeux ; je crois fentir (es lèvrts fe prefler 
» fur ma main ; je la fens mouillée de fes 
» larmes ; les fons de fa voix plaintive me 
•» font trelTaillir ; je le vois entraîner loin 
9» de moi ; je fais effort pour l'y retenir cn- 

»> core Eft - ce un preflentiment de la 

» mort du meilleur des hommes ? Eft -ce un 
» avertiflement qu'il n'eft déjà plus ? Le 

>» Ciel m'invite-t-il à fuivre celui qu'il 

» me fit aimer ? « 

Gabrielle de y 2^ g y. 

Je crus le voir ici , non tel que la viftoirc 
Me Ta vingt fois offert , embelli par la gloire } 
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Mais tremblant ^ abattu y pale , défiguré , 
Levant , de loin , fur moi ^ fon œil défcfpéré , 
S'élançant touc-à-coup fur cette main glacée , 
Que fcs lèvres de feu fembloient tenir preflce^...; 
Son coeur au fond du mien fit retentir ces mots : 
Cefi le dernier adieu. Cent fois , ma chère Ifaure^ 
Ici y depuis deux ans » j'ai cru l'entendre encore > 
Je vois pâlir fon front & palpiter fon fein ; 
Je (ens jttfqu'à fes pleurs qui coulent fur ma main. 

Les rappTochemens & les comparaifons , 
font ce qu-il y a de plus propre à former le 
goût. Rapprochons de ces deux morceaux 
le fameux fonge de Pauline , avec lequel ils 
ont beaucoup de rapport , quoîqu'ea fens 
contraire. 

Je Tai vu cette nuit , ce malheureux Sévère , 
La vengeance à la main , l'œil ardent de colère. 
Il n'étoit point couvert de ces triftes lambeaux , 
Qu'une ombre défblée emporte des tombeaux j 
Il n'étoit point percé de ces coups pleins de gloire , 
Qui a retranchant fa vie , affûrent fa mémoire \ 
Il fembloit triomphant , & tel que fur fon char 
Viftorieux dans Rome entre" notre Céfar. 
Après un peu d'effroi que m'a donné fa vue : 
Ponei à qui tu voudras la faveur qui mUfi duc ^ 
Ingrate y m'a-t-il dit \ & ce jour expiré ^ 
Pleure à toifir l'époux que tu m'as préféré. 
A ces mots }*ai frémi > mon ame s'eft troublée > jcc. 
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Sî 5 comme nous l'avons dit , il étoit moin$ 
întéreiTant de défabufer Gabrielle. que Julie , 
fur ridée du fonge , parce qu'il rëfle à Ga- 
brielle une preuve bien plus forte de la mort 
de fon amant 5 du moins M* de Belloy a ïu 
tirer pour fon fujet un grand parti de cette 
vifite fecrète , que Cpucy rend à Gabrielle , 
comme Saint-Preux à Julie. Fayel eft inftruit 
de cette vifite par d' Armance, un de fes Ecuyers, 
qui furprend Coucy ; & cet événement , qu'il 
fe rappelle fans cefTe , ouvrant fon ame aux 
foupçons & aux défiances, donne à fon carac- 
tère plus d énergie & de développement : 

As -tu vu fa joie impitoyable ? • 

S'écrie Gabrielle ; comme il va s'applaudir 

D'avoir pu découvrir la fource de mes pleurs ! 

Infortuné Raoul ! 

Sans cclTc de ta mort jouiflant à ma vue j 
Je verrai mon tyran , mon cruel ravilTeur ^ 
Me reprocher mes maux , dont lui fcul eft l'auteur. 
Quoi ! j outrage Fayel I mais m a-t-il opprimée î 
Quel eft fon crime enfin ^ que de m avoir aimée » 
Eft-ce à moi j qui le hais ^ d accufer mon époux , 
Quand le Ciel me punit, quaiid fon jufte courroux^ 
Vient m'enlcvcr l'objet de ma flamme infidcUc î 

Voilà bien parfaitement ce que Gabrielle 
doit dire j voilà les mouvemens dont elle doit 

être 
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être agitée. Cefentiment de piété févère , qui 
lui fait voir dans la mort de fon amant ua 
trait de la vengeance célefte , eft une obferva- 
tion bien fine des mœurs générales du temps 
& des moeurs particulières d'une femme tendre ' 
rertueufe & infortunée. ' 

Scène féconde. Nous ne cherchons ici ni àloUer 
ni à critiquer ; nous ne voulons qu'être juftés ' 
& la gloire de M. de Belloy n'a befoin que 
de cela. La même franchife qui nous a fait 
donner les éloges Us plu? forts aux traits pro- 
fonds qui peignent Fayel , aux traits tou- 
chans qui peignent GabrieUe , nous oblige 
d'avouer que nous croyons appetcevoir beau- 
coup de petites taches dans cette fcène. Mon- 
lac y vient , avec la permiffion de Fayel, rendre 
une vifite à GabrieUe , à laquelle il ne peut 
que confirmer la mort de Coucy ; c*eft le mo- 
tif du confentement de Fayel. Mônlac lui 
cache av«<: foin , qu'il porte à GabrieUe une 
lettre de Coucy mourant , qui l'avôit chargé 
de lui remettre aufli fon cœur. Il nous paroî't 
que ce n'étoit point à GabrieUe à prévenir Môn- 
lac , comme eUe le prévient plufieuts fois dans 
cette fcène, fur les témoignages de latendrefTe 
de Coocy pour eUe. Ce n'eft point à eUe à cfire ; 



Sans-dauu il eft mon de défijfoir de jtù avoir per^ 
Tome IV. - 
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due ; & rCa-t-il point parlé de moi en mourant ? 
Elle doit attendre ces récits , Se non les pro- 
voquer. Il femble, en effet , qu'elle les arrache 
plutôt qu'elle ne les obtient ; il femble que 
lèlonlac ne veuille que raconter des éombats ; 
qu'il ne revienne aux monumens de l'amour de 
Coucy 5 que malgré lui , & que comme forcé. 
par les queftions de Gabrielle. 

Le récit de Monlac eft long , quelquefois 
un peu froid , quelquefois coupé par des épî- 
fodes & , dans quèlqiïés^ endroits , mai écrit. 

Dans ces afiTauts fameux j comptés pour des batailles, 
P.ar qui Ptolémaïs nous vendit fes murailles. 

Il faut l'avouer j voilà: d^inc mauvais vers ; 
l'exprcffion y eft par-toutdcfedueufe : Comptés 
pour des batailles. Pair qui comptés? L'Auteur 
a voulu dire : Qu-on peut bien les compter pour 
des batailles. Ces ajfauts ^ par qtdPtoléntaïs ^&c» 
Par qui ^ïi^^ pas François en céf endroit- 
Une Ville qui vend fes niûrailles' par dés affauts^ 
comptés pour dés bataiUéT ^\ tout cela eft égfâfe- 
ment recherché &x!iéglige. On voit y encore u» 
coup 5 que fi nous aimons à faire valbîf Itst 
talens de M, de Bellôy , nous ne diffimiH 
Ions pas ks défauts , au hafard même d'être 
taxés^ d'une févértté exceflive par quelques- 
uns de les partifans ; toute confîdciatioa de 
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lîaîfoiïfd'airiîtié,dôît cdflfer. Nous le répé- 
tons , il s'agît <£'être jafte ; & c'eft aux amis 
de M, ée'ÉeUéy à donnei: cet exemple, en 
avouant fés^ fautes , qui , pour lia pltipart,- 

concernent le ftyle. 

... , . 

Quid vctat & nofmet Lucili fcripta legmtes , 
Qudtrcrc num ilUus , num rerum dura negârit 
Verjicidos naxtira magis faÉlos ^ & euntes 
Molàus ? 

Monlac raconte comment Coucy a reçu le 

coup mortel , en fe jetant au devant du Roi 

^u'un Muluïman alloit percer : cette adiôn y 

empruntée , de Tolyt^e j où Sévère , de 

même. 

Aux dépens dé ù, vie , 

Sauva dés ennemis votre Empereur Décïc. 

cette aiftion relève Coucy ; & pour le rele- 
ver encore., par un trait qui n'eft pas dans 
Polyeude, on obferve (jue le Roi qu'il a fauve 
avoit f^t fon malheur* • En effet . c'étoit à la 
recQmmandation du Roi , que Vergy avoit 
donné Gabrieile à Fayel. 
. Mais» lorfque GabriiUe demande : 

l^'anHl pun^é nommer avant que de mourit? 
^*a-trqç^ privée cïicor de fon dernier foupiç ?; 

Il nous femble que Monlac prend un bien 
long dédbur pour lui répondre : 
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Pendant la nuit cruelle ^ où forçant la nature J 
Son courage Ta fait furvivreàfa bleflureî 
Baigné des pleurs du Roi j qui recueillait les fiens j 
J'entendais fes regards qui vous nomnoaicnt aux 

miens. 
Que Raoul ctair grand j pleuré par un tel maître ! 
Le Roi qui le pleurait , était plus grand peut-être : 
A travers mes douleurs , quel Tpeftacle pour moi ! 
L'amitié fur le trône & dans le cœur 'd'un Roi l 
Enfin nous reftons feuls. 

. • — 

Il nous femble que réloge de Philippe- 

Augufte n'eft pas bien placé en cet endroit ; 

il ne produit d^autre Éfet que d'exciter un 

petit mqgivement d'impRience dîTns le fpeâa- 

teur , qui veut qu'on lui parle de Coucy & de 

Gabrielle, & qui n'attend ni ne defire ici réloge 

d'aucun Roi : d'ailleurs l'intérêt que Philippe» 

Augufte paroît prendre à un honime tel que 

Coucy 5 Se qui vient de lui fkuver la vie , eft 

trop dans l'ordre des procédés communs pour 

mériter un fi grand éloge : ce tf eft pas tout 

que de louer , il faut encore placer &. mefurcr 

les louanges. 

La lettre de Coucy ^nourant , eft belle & 
touchante , même après celle de la Romance ; 
on les a rapprochées dans le Jugement du 
Journal des Savans. 

Le cœur de Coucy ne fuît poiajti» lettre i 
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parce qu'une irruption de Saladin fur le camp 
François , avoit féparé Monlac de Coucy , & 
on . n'avoit pu reconnoître Coucy parmi les 
morts, parce que les Mufulmans coupoient 
les têtes des Chevaliers Chrétiens pour les 
préfenter au Sultan. 

La même aventure , à cette cîrconftançe 
près, arrive auffi à Sévère dans Polyeufte : 

Lui qu'entre tant de morts immolés à fon maître , 
On ne put rencontrer , ou du moins reconnaître. 

Scène quatrième, Gabrielle , reftée feule ^ 
regrette ce cœur qu'elle avoit tremblé de 
recevoir* 

Je fens qu'il manque à ma douleur. 
Croyant te voir en lui ^ te parler & t'cntcndrc , 
J épancherais mon ame avec ce cœur fi tendre. 

Jufques-là Gabrielle dit à peu près ce qu'elle 
/doit dire ; mais pourquoi ajoute-elle ? 

Bientôt elle pourrait , libre de tout hcn , 

Eu fortant de mon cœur , s'anêcer fur le tieti. ; 

Ces fubtilités obfcures ne fè préfentent point 
à Tefprît dans une douleur fi profonde & fi jufte^ 
c'eft F Auteur qui parle, & qui va eherch;er avec 
eflfort ces idées fophiftiquées. 

Mais ces légères taches difparoifîènt deyant 

.M3 
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les beautés vraiment tragiques de I9 fcèiie fuî?- 
ivante , entre Faye,! Sic Gabrielle. 

Scène cinquième. Fayel furprend Gabriel^p 
telifant la lettre de foa jamapt ; il la lui arrar 
che 5 il reconnoît le feing de Çoucy , fa ^- 
reur éclate ; GabrieUe , avec la tranquillité de 
Vinnocence , lui dit ces deux feuls mots : 

Lifez , & rougiflez. 

F A Y E L^ aprè^ ayçir ly,. 

C'eft l'adieu de Raoul à fon heure fuprêmc , 
Ce gage de fa mort. .••••• 

Gabrielle* 

£ft bien doux à yos yeux. 

F A,Y. E L. 

\3ïi amant adoré fait féul de tels adieux. 

Réflexion bien naturelle 5 & qui fur-tout ne 
devoit pas échapper à Fayel. La réponfe de 
Gabrielle eft le fublime de la caxjdei^r. 

Oui , je Taimaîs , Seigneur , & j'ai du vous le tîdrc. 
Quand j'ai craint pg.yr vous deux cet aveu trop fin- 
cère. 

Çefl un trait bien heureu^f , difons le mot , 
c'eft un grand coup de Maître 5 d'avoir fu 
ménager un moment où GçibrieUe pût , fans 
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manquer à la prudence ni à la décence y faire 
un pareil aveu à fon mari , au jaloux Fayel , 
-& où ce terrible Fayel 5 ce jaloux forcené pût , 
fion*&uIement n'ejpi être pas oi£bnfé , mais 
^ême en être attendu : ç'eft un réfult^t un Hc 
jbardi de la combinaifoo des circo^S^nces ^ 
ides caraâères. Coucy ;i'ej& pli^ à craindre , il 
fut aimé 5 Fayel p^o^wr a Têtre j il en a déjà 
conçu refpoir à Ja première nouvelle de la 
mort de Coucy : de plus , Fayel eft foupçon- 
neux 5 jaloux 9 injipétueujc, terrible ; mais il a 
le cœur droit & Tefprit jufte : il fent qu'il n'4 
rien à oppofer aux raifons qu'allègue .Gabrielle; 
. ai fent qu'elle iji'étoit pas maîtrefle de fon coeur^ 
qu'elle avoit aimé Coucy dès f enfance 5 qu^ 
ia,mère le lui ^yoit deiliné poux époux ^ que 
fon père avoit difpofé de fa main malgré elle : 
il ne reâe plu$ à Fayiel qu'à tomher aux pîedj; 
(de f^ femn?e , ^ qu'à effayer de fe faire aimer 
d'elle. Voilà ce qui paroît avoir échappé à ujçi 
Critique très-éclairé , qui a qenfuré cet atten- 
driffement de Fayel , comme démentant fon 
caraftère ; c'eft qu'il n'a vu que le trait prin- 
cipal de ce caraftère , la Jaloufie ; il n'a pas 
réuni tous les autres traits qui balancent celui- 
là ^ & fur-tout il n'a pas fait attention aux cir- 
conilances, Hiea de plus beau , nou9 ofons Iç 
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dire , que cet aveu de Gabrielle , & que ce re- 
tour de Fayel à la tendrefle ; l'aveu fait trem- 
bler par fes conféquences pour la fuite, & par 
les armes terribles qu'il met dans la main de 
Fayel contre Gabrielle : Pattendriflement de 
Fayel le rend fi intéreflant , fi aimable , qu'on 
ne pourra, dans la foite , le condamner fans le 
plairvlre, Se qu'il fera toujours impoffible de 
le haïr. Par combien de traits de fentiment îi 
Juflifie fa jaloufie Ôc fes fureurs l 

^Ah ! lamout qu^on dédaigne a droit d'être jaloux...^» 
Je feus deux fois tes maux , quand c^eft moi qui les 

caufe 

Fayel eft vers voua feul emporté loin de foi ; 
Ma funefte exiftence efl plus en vous qu'en moi j 
Mes jours , fi vous m'aimiez ^ feroknt purs & tran^ 

quilles : 
Hélas ! qu'aux cœurs heureux les vertus (ont faciles i 

Voilà un de ces vers , que le naturel , la 
vérité 5 fur-tout l'ocçafion fréquente d'en faire 
l'application , ne peuvent jamais laîffer ou* 
blier. Fayel continue : Le Ciel , dit-il , 

T'enlève mon rival pour mieux ferrer nos nœud&} 
Il détruit l'aliment de ta flamme funefte î 
Il veut que , fans combats , la viftoire te refte. 
Ton Joug eft déformais plus léger & plus doux i 
Remplis ton feul devoir ^ règne fur ton époux » 
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Infpire-moi ton ame & fi pure & fi tendre » 
Sur tout ce qui t'approche elle fait fe répandre : 
A tes rares vertus Raoul dut fa grandeur. 
Rends-moL.... tel qu'il était, pour mériter ton cœur I 

Voilà le mot qui doit le plus coûter à Fayel; 
& quelle générofitc dans ce mot ! comme il 
«nnoblit Fayel ! comme il le fait, aimer ! 

Arbitre de mon fort , maîtrcflc de ma vie , 
Tu vas de mes deftins répondre à ma patrie y 
Sur les pas des Héros j'ai fu me fignaler y 
Soutenu par ta voix ^ j«r puis les égaler i 
Tu m'as fait imiter ta noble bienfaifance , 
Je vais la furpajQTen Ah ! vgis pour l'indigence ; 
Pour mon peuple épuifé tom mes tréfors s'ouvrir; 
Je ferai des heureux j ce fera m'enrichir. 

Ce dernier vers eft encore imité de la Npu- 
velle Héloïft. 

» Rapproche de moi les malheureux que 
f» mon abord intimide ;^ ne crains d'abufer ni 
»> de ma bourfe , ni de mon crédit ; prends, 
y» épuife mes biens , fais-moi riche, dit le Lord 
Edouard à Saint -Preux, 

Mais ce qui appartient en propre à M, de 
Belloy , c'eft Tart , ou plutôt cette éloquence 
fans art, avec laquelle Fayel intérefTe Gabrielle 
à l'aimer , par tous les riiotifs de l'honneur Se 
de la bienfaifance , & au nom de toutes les 
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vertus. Il faixt l'avouer • ce feroît un vrai mal- 
heur d'être pl,us po^té à critiquer des beautés 
fi touct^uite^ 9 ^v'à les admirer , qu'à les fentit 
|ufqu'au foflfj du cgeur. Gfkbrielle en eft atten- 
tlrie ; & elle cefleroit 4'ii>.térefler , fi elle ne 
rétoit pas ; elle s'écrie ; 

Et contre tant d'^moar , mon .cœur put fe défendre 1 
Je le fens pénétré d'une plainte fi tendre. 
Vous qui me demandez des leçons de vertus ^ 
Vous en offrez lexemple à to/^s efprits con(us«...M» 
Commandez , je vous dois de plus grand façrifice. 
Ciel ! le puis -je achever ^t^ détruire ea un jour 
Le fentiment profond du plus conftant amour 2— 
Jevouso^enreeQcor.-Maispoumez-yousmecroirey 
Si je vantais xiéjà cette pcompte viâoire ? 
Daignez attendre tout du xeiiips , de ifies ^orts > 
Du droit de vos vertus ^ du pouvoir d^s remords s 

J'ai honte de n ofcr promettre .davantage : 

De ma fincérité cette crainte eft le ' gage. 

Tout ceci nous paroît p^eln ie xaifoQ^ ^ de 
convenance, 4e Denti^ent ^ d'éloquence; nous 
n'y trouvons rien à repre,ndr^ , ni poipr les 
idées 9 ni pour Texpreilion ; npu^ ne défiions ^ 
fii ne cQucev.ons rien de mieux. Nous apper* 
cevons bien une reâfembUixce éloignée entre 
quelques endroits de ce discours , & certains 
traits du difcours d'Alzire ^ Gufmau au q^uar 
trième Aâe ; 
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C'eft moi , c efl: ton ppo^ife , 
G'eft ce fatal objet de ta fureur j^aloufe^ 
Qui n*a fu te- chérir , qui t'a du révérer , 
Qui te plaint , qui t'outrage ^ & qui yîçnt t'ipiplorcr. 
Je n;aixien déguifé -, foît grandeur , foit foiblefïc , 
Manouche a fait 1 aveu qu'un autre f n^tatendrelTe....^ 
Tu t'afTûresmàfbi j mon refpedt^ mon retour j 
Tpjusjiies vçeuX:(^'il ^n£ftqm4çnî^cQtii5u.iWQUr}î 
F^^^pnnc.... jie m'f^^re.... , éprouvée 41)0^ ^courage.^. 
Ce cœu;: fimple , Sf: fyxaxé de$ ;mainf de, hj^^twc. 
En yqulant t ado^cjir , rcdottyc KOf^ i»iV?«r 

Ittais nous ne pouvons que louer M. de 
Belloy ) ^'avoir choiiî un fi bon modèle , de 
de ravoir fi bien imité. 

En général . la fatble de Gabrîelle d,e Vtrgy 

*a des refferaMances marquées avec celle ai M" 

ipre >• c'eft , dans l'une & dans Fautxp , une 

fenHne jque fon père a mariée malgré elle à 

4in homme qii*eile nî^aimoit point ; une femine 

^ui aime toujours fon amant qu'elle croit mort, 

& qu'elle revoit après l'avoir pleuré.' G abrieUe 

f épréfotîte Alzire ; Fayel répond à Gufman , 

& Raoul à Zamore. La même reflemblance 

fe . trouve auffi ^ à peu de cfiofe près , entre 

Gabrielle de Vergy & PolyeuSe; mais malgré 

ce rapport générai, les différences fpédfiqucs 

font fi fortes , que l'Auteur de Gabrîelle ne 

perd xîen du mérité de l'invention, 
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Gabrielle continue : 

Je fais que ce n'eft plus vous rendre un digne hom- 

mage» 
Ce n'eft plus fîgnaler ma foi ni mon courage ; 
Qu'après fa mort , hélas ! oublier mon amam: > 
Que n'ai-je le bonheur de loublier vivant ! 

Parmi tant de beautés d'un ordre fupérîeur^ 
le charme de ce dernier vers fe fait encore 
fentir d'une manière particulière ; il contient 
tout à la fois un regret pour Coucy , un vœu 
tendre pour Fayel , un vœu nobie & didépar 
le devoir , pour Gabrielle elle-même. 

Scfne Jîxième. Cette fcène ^ qui n'a que dix 
Vers y fait autant d'effet que la précédente ; 
elle eft d'ijn mouvement tragique & d'un myf- 
^ tère effrayant ; elle change les difpoûtions 
des perfonnages , donne une violente fecouflb 
p l'aèion , & noue fortement l'intrigue. Albéric 
annonce, avec embarras, à Fayel , qu'il a une 
étrange nouvelle à lui apprendre , à lui iêul , 
en fecret i Fayel, dans le mouvement aimable 
de joie & d'efpérance , dont il efi occupé y 
s'écrie , en montrant Gabrielle : 

'Ah ! parle fans contrainte , de ne lui cache rien i. 
Ami y mon cœur n a plus de fècrets pour le (ien^ 

''Albéric infîfle potû: parler à Fayel feuk 
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F A Y E L. 

^ ' Quel eft donc ce myftèrc } 

Jctifmblc. 

GÀbriellB) à part. 

D où me vient cette fombre wrreur l 
F A Y E 1. 

Madaipe , pcnnettcz : -^ excufcz mon erreur : 
Quels que foient les fecrets qu'il veut ici map^; 

prendre , 
Croyez qu'en votre fcin je courrai les répandre. 

Gabrielle fort. * 

Scène feptième. La nouvelle qu'apportottt 
'Albéric , eft que Coucy eft viyant, qu'il eft de 
retour en France , A; même à la Cpur, Fayel 
alors ne fe tonnoît plus ; il croit avoir tou-* 
jours été trompé par Goucy , par Monlac , par 
GabrieUe ; il croit avoir été le jouet d'une 
femme perfide ; toute confiance eft détruite ; 
F ayel èft pour jamais livré aux furies» 

-Et je viens de tomber aux pieds de la parjure ! 

\ C'eft-là fon premier cri : puis ibngeant à 
fon rival & à la vengeance : 

Lui-'ixîême cette fois m'apprend à le punir. 
Oui^ Ton billet infâme & m'infpiré& méguiide; 
AUons pl9nger ce fer au fein de la perfide:^ 



t^o aBSERVATlOSîSr^ 

£r courons auflî-tôc. of&ir Ton cœur fumant 

Aux yeux épouvantés de Ton incUgne amant. ••••»• 

% Efle eft la plus coupable , 

C'eft elle qui verra ce fpedacle effroyable. 
Que le cœut dfe Raoul fdît perce fe premier; • 
J'apportçrai ce don* qn'ifl* féigaodit ^^ctfvoycr. 

Voilà Texcufe de Fa^ef , & voilà un grand 
adouciiferaent apporté rfa^r^ftteer à Faïfôcrté 
qu'il doit comiÀettré.- G'ëft^ai'-l^ ^ue finit ce 
fécond Afte , un des plus paffionhés^ qui foient 
au Théâtre. ^^ ' ' ' ' 

Obfervons que ces deux premî^^s A&ti fe 
paffent entre Fayel & Gabrielle , entre le n^arî 
Se là fëmniér, faAirqu'ïf'y'ait dVîtfèirfè- d^autres 
întérîôeutèuri <^ûé dSès corifKIbn J. Obféf irons 
qtié Kntér'êt'rfy péf^ lé 
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Scène fremère. A eë[ t:ltkkajU' d-uné' jaioi^ 
furieufe , fuccède celui d'un . amour tendre & 
délicat! 'Raoul de Co\icy Vechàppé à la mort, 
&::à peiWèigiiëâ dé fe5?Wéflîrf^s, vient dKer- 
cher Gabrielle ; mâffiSS^eni^ voii» éêllfef ci^il 
aime ent^e les/ braç- d'un réatîet^ heurèiut s'fl 
peut la reyojir tfn isftant ; fés fouvéniri ^ feS 
regrets ^^ fès jreptockés font dokst j^ il efl^ sUAiÀ 



Il paroît en habit de fîmple Eeuyer; îl: fe fait 
annoncer à la Comteflfe de Fayel , comme un 
amî du Comte de JEthétel , patrent de Gabrielle. 
Refté feul un mdm^At , îl reconnoît ces lieux 
où fon amour eft né , où tout lui en rappelle 
le fouvenîr Se lui en retrace les monumens. 

Refpire enfin , Raoul j dans des lieut quTelle ha-; 

bite! 

VoUà de notre amour les' f>remier$ monumenso. •• 
Que de doux fouvenirs doht le chârthe fupréme^ 
A qui n eft plus heui:^u^ y cknc lieu du bonheur 

même ! 
Je gémis. Gabrielle j en d autres temps , hélas 1 
Prêt de te voir ici , je ne gémillais pas. •••;•• 
Fayel î eft -ce Ite nom que tù devrais porter? 
SotU un joug odieux j féchant dans latnertumé ^ 
La langueur du trépas lentement te conTume ^ 
Et mes jours prêfquc éteints ont pu fc rallumer.— « 
Ne meurs point pour Tamour ^ vis plutôt Cmi 

m'ainler. 
Sansm*aîmerl quclefpoir! 

Il n'y à pas-là un trait qui ne foît naturel^' 
& qui ne' foit naturellement exprimé. ' 

Scène féconde. Reconrioîflarice dé Goucy &$ 
de Monkc, qui eff ce qu'elle doit être, mai* 
qui paroît d'un intérêt un peu froid y en côm-* 
paraifon de la reconnoiffance qtfd» atteiScf 
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entre Coucy & Gabrielle ; cependant cette 
fcène amène des éclaircifTemens néceffaires j 
c'eft là que Raoul apprend TefFet que la nou- 
velle de fa mort a produit fur Gabrielle. 

Scènes troîfième & quatrième. Gabrielle pa- 
roît de loin ; Coucy s'écrie : 

Dieux i k voici !.**..* 

Elle marche à pas lents vers cette voûte obfcure j 
Je rois fcs traits divins , rhonncur de la Nature \ 
Non , jamais fa beauté dans fa brillante fleur j 
N*eut cet appas touchant de la tehdre langueur , 
Qu'un chagrin ^ que je caufe , imprime à tous Cts 
charnicsl 

Sentiment bien vrai , & rendu , comme tous 
les autres , avec rexpreffion propre , qui eft 
toujours la plus fimple. 

Gabrielle paroît frappée de ce que Fayel eft 
parti fans lui rien dire : ce mot rappelle à la fois 
Se la promefle que Fayel avoit faite, de confier 
. à Gabrielle le fecret qu'Albéric alloit lui révé- 
ler , & la raifon qui Ta fait manquer à cette pro- 
mefle : le Ipeâateùr frémit d'eiftoi , en fon- 
géant que, tandis que Gabrielle pleure encore 
la mort de Coucy, Fayel fait qu^il vit, & tra- 
vaille à le furprendre. Gabrielle efpère que cet 
ami de Rhétel , qu'on vient de lui annoncer ^ 
,va riiijibuire de ce qui fe paiTe, 

Je 
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Je lai cru dans ces licux.-^Uri défordre enchanteur. 
Un doux faififlcment vient chariTier rna douleur. 
Toi qui ne m'entends plus , hélas ! dès notre enfance ^ 
C'eft ainfi que l'amour m'annonçait ta préfence. 

Voilà de ces vers infpirés , de ces vers trou- 
vés dont on parle q]aelquefois. Il étoit impof- 
fîble d'imaginer un moyen plus heureux , ôc 
d'encourager Coucy , & de diipofer Gabrielle 
à l'entrevue qui va fuivre. 

C o u c y j paroiffant. 

C'en eft trop 5 approchons r je le puis fans effroi» 
Son cœur Fa prévenue , il lui parle de moi. 

Gabriel. L£. 

O Ciel ! quel fon de voix forti de ce lieu fombre !o..# 
Quel objet l ■ .1 r - . 

C o V c Y*^, s^approcham. 
Elle tremble , & moi-même. ...;.; 

Gabrielle. 

•* 

• ' ' ' Chère ombre, ' 

Que je croîs voir fans cefTe errante à mes côtés , 
Ne perfécure plus mes fens tro^ agites ! 

C O V C Y. 

r 

Daignez voir. • 

Gabrielle. 

Oùfuirai-je? 
Tome IV, N 



^> 
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C o V cyp 

Eh quoi ! votre épouvante..-.' 

G A B R I E L L E. 

C'cft un fonge j de ce cœur dont l'image prcfcnto^...,. 

La durée de Terreur de Gabrielle , qui refufe 
d'en croire fes fens , eft fuflBfarament juftifiée 
par la certitude qu'elle a de la mort de fon 
amant , & par.la forte impreffion qu'a faite fur 
elle ridée de ce coeur qui devoit lui être 

jcemis. 

Coucy fe jette à fes pieds, lui prend Jamain, 

& s'écrie : 

' T 

Ce cœur refpire , il vit , il brûle enc 3ç pour toi. 

# >• t« • «^ ~ 

G A B R 1 E t J. E. 

Ah ! fc peut-il ? ...« R^oul l;-^ tu vis l — ^^ je te rcvoi î 
Je ne m'étonne plus , fi , formé pour te fuivre , 
Au bruit de ton trépas mon cœur a pu furvivrc. 



j •' 



Scène cinquième. Monlac & Ifaure .arrivent; 
Coiîcy & .Gabrielle occupent , toujours la 
fcene : cette -.fcène ^eft longup, piais çUe. -^ft 
remplie. Des amans qui^fe retrouvent , après 
tant d'événemens , après s'être crus féparés 
pour jamais , ont tant de' chofes à fe dire ! 
Les combats, entre le devoir & l'amour ; le 
plaifir de fe revoir., le befoin de fe parler , la 
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néceffitë de fe quitter, la crainte du retour de 
Fayel , répandent fur cette fcène beaucoup de 
mouvement & d'intérêt. 

Coucy doit expliquer le miracle de fon Te- 
tour à la vie ; ôc GabrieUe doit lui dernander 
cette explication : » CeÛ à vous 5 Madame , 
o» répond Coucy , que ce .miracle eft dû ; je 
»> dois la vie aux vertus bienfaifantes que vous 
>y m^avez çnfeignées «. Sévère dit de même 
a Fabien : . >> Je dois à Pauline toute ma for- 
5> tune : , 

V * • 

Je Fai dans les combats trouva heureufanent. 
En cherchant une mort digne de fon amaht : ;-• • T 
*AinC ce rang eft iîen , cette faveur eft ficnne j 
^Et je n'ai rien enfin*, que d'elle je ne tienne. 

Ùoiicy explique ce qu'il a, dit : « Richard 
8> égorgeoit fes priiTohniêrs : je donnai 
» l'exemple de fauver ceux ilu Roi : ^ 

Je réclamai pour euxk léi'côhftantç & pure 
Que la Religion feçoit'dè la Nature : 
Ma clémence eut bientôt fqn prix inefpéré^ 
Sans défenfe , à mon tour , aux;.Sarrafins livré , 
Meri afpeét attendrit leur^craauté fàùv^gé;'.../. 
Je me -vis -prodiguer rutile &:'pfoilipt fecours 
De cet art qui comiwadc à» l!àme fugitive. .... ; 
Tantkc&cpitnpiflance a d'invincibles droitjs, 
l^arqùi Fh\iTOahitc^nôiiis,cappelle'à fès H 
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$âns diflinguer le cuke & rEmpire où nous fomme^j 
L'homme çh^ric toujours le bienr^ceurdes hommes. 

Voilà la morale qu'il faut fans cefle préfentet 
aux hommes., le pouvoir des bienfaits , le prix 
aiTûré des vertus. Il y a peut-être quelques 
i;iégligences dans ces vers : V Empire où. nous 
fommes eft une mauvaife expréffion , qui ne fè 
trouve là que pour rimer avec Us hommes s 
mais les idées font refpeâables & utiles ^ Se 
Fexpreffion eft bonne en général ; le dialogUQ 
cft vif & preffé dans quelques endroits. 

Gabrielle* 
iTumouroîspour Tamottrj va vivre pour rhonûeur4 

C o u.c V. 

Eh ! qu importe la gloire à qui perd le bonheur î 

Gabriellje* 

t * 

*■ • ■ 

Ton Roi que tu chéris. ^ • *.. • » 

C o u c Y- 

C'eft lui qui nous fcparcS 

G A B'K ï B 1 L £. 

Sans favoir nos malheurs j ingrat ^ il les reparc; 
Tu règncs;dai;s fa Cour j fcs bienfait 

• C o u*cy. 

Ah! fans toi; 
La Cout^ le Monde entier, a'cft qu un<icfçrt pour 
niûi% 1 
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'Gabïiielle. 
Tu'devroîs me* donner Tcxemple du courage. 

é ' 

C O U C Y. 

Je dois y perdant le pl^s^^ me plaindre dayant^ge« 

GAsaiELLE. 

Ton ame peut du moins exhaler fa douleur , 
Mes chagrins renfermés vont dévorer mon cœur : 
Va gémir loin de moi , rien ne peut te contraindre y 
i«ai({è - moi la douceur d'être la plus à plaindre* 

Tout ceci reflemble encore , maïs feulement 
d'une manière éloignée & générale , à quel- 
ques endroits d'-^/:5;irtf , & à la fcène de Tentrè- 
vue, de Sévère & de Pauline dans Polyeuûe. 

L'entretien de Coucy & de Gabrielle , eft 
înterromfiu par l'arrivée du redoutable Fayel : 
Gabrielle , pour Fintérêt de fa vie & de fou 
honneur , motif fans réplique , oblige Coucy 
de fe cacher , malgré la répugnance de celui-ci 
pour cette démarche timide , qui , en effet , 
déplaît un peu au fpeâateur , comme autrefois 
la fuite de Polidpre & fa retraite dans le 
tombeau des Rois ^ déplaifoient dans Zelmire ; 
Monlac court , pour retarder l'entrée de Fayel; 
Gabrielle fort d'un autre côté avec Ifaure. 

Scène fixième. Fayel entre Pépée à la main ; 
il a percé Monlac, qui vient j-nourir à fes 

N3 
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yeux 5 en rendant un dernier témoignage à la 
vertu de Gabrielle , à Tinnocence de Coucy r 
on remporte , & fon corps refte fous un por- 
tique 5 que Fayel* fait fermer ^ jufqu'à ce qu'il 
puifle joindre à cette première viftime celles 
qu'il brûle encore d'immoler. Fayel , refté avec 
Albéric , a une fcène d'explication , dont l'art 
ne doit point nous échapper. Quoiqu'en géné- 
ral un jaloux ne puifle être trop jaloux au 
.Théâtre , parce qu'il n'y a point d'excès où 
cette affreufe paflion n'entraîne ^ il ne faut 
pourtant jamais perdre de vue cette maxime 
d'Horace ; 

EJl modus in rébus , funt cent (Unique fines , 
Quos ultra citràquc nequit conjiftere reSum» 

L'Auteur a bien fenti qu'on pourroit trour 
ver Fayel trop crédule dans là jaloufie ; com- 
ment peut - il croire , en effet , que ^ pour le 
tromper , on ait imaginé un ftratagême auflî 
groflier que celui de la feinte mort de Coucy, 
tandis que Coucy reparoiffbit publiquement à 
la Cour ? 11 eft donc forcé de croirela vérité ; 
c'eft-à-dire , de croire que Fayel , laifle pour 
mort 5 a été fauve contre toute efpérance, 
par quelque événement extraordinaire ; lorf- 
qu' Albéric , ébranlé par les raifons de Fayel , 
înûlle cependant fur cette queftion : Pourquoi 



r ' 
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4^Uô feinte mort ? Fayel eft réduit à répondre : 
Que fais- je ? 11 eft vrai que ee n'eft' point à 
lui à réfoudre toutes les objeâions , à expll-* 
quer tous les myftères d'un: ftratagême em- 
ployé contre lui ^ âc dont fes ennemis fe font 
réfervé le feçret ; il fuffit que Fayel ait des 
raifons plaufibles de fe croire trompé. Voici , 
fes raifons : 

I^ Coucy, en paf tant pour là Terre-Sainte^, 
s'étoit déjà introduit dans Autrey , où il avoie 
vu fecrètement Gabriejie. 

^''. Quand Fayel avoir propofé à GabrieUe, 
au nom du Roi & du Comte de Vergy , de 
venir à la Cour , elle avoir réfifté ; c'eft qu'elle 
vouloir refter danS la folitude d' Autrey , pour 
y voir à loifir fon amant en Fabfence de fon 
mari. Ainfi , ce refiis qu'elle avoir fait par ver- 
tu , & pour éviter les dccafions de revoir 
Coucy 5 fe tourne en indice contre elle , & 
âevient une preuve d'infidélité. Voilà le grand 
art des intrigues dramatiques ; rien n'eft plus^ 
îngénieufement conçu, ni plus habilement. . 
exécuté. 

3^ Monlac annonce la mort de Coucy^ 5 
Gal^ielle laifle adroitement furprendre dans, 
{es mains un dernier écrit de Coucy mourant , 
( car voilà comment dpit Voir & raifonner la 
jaloufie )'j ôc Coucy eft vivant ^ & il vient à'. 

N 4 
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Autrey voir Gabrielle ! D'après ces cîrconP* 
tances , Fayel ne met plus de frein à fan ima- 
gination ; il fuppofé tous les crimes où Tinfî- 
délité peut conduire ; on en veut non-feule- 
ment à fon honneur, mais àfes jours ; & cette 
idée eft confirAiée par la réfiftance que lui a 
oppofée Monlac. Si Tartifîce qu'on emploie 
pour le tromper , lui paroît mal choifî & 
inexplicable , le projet de tromper lui paroît 
évident. C'en eft aflez pour un homme du 
caraâère de Fayel. Il mande Gabrielle ; elle 
.vient. 

Scène feptième. Cette fcène efi d'un tragique 
terrible. Gabrielle y paroît comme une vic- 
time fous la main du Tyran qui va l'immoler ; 
îl veut fe déguifer , & ne connoît point cet 
art dangereux ; fa colère éclate à travers l'iro- 
nie amère qui cherche maladroitement à la 
couvrir ; des éclairs de fureur, percent de temps 
en temps ce nuage. 

Madame , auprès de vous mon amour me ramène \ 
Prêcs à nous fcparcr:.... fans doute pour long-temps , 
Je viens vous confier quelques foins iraportans. 
Vous voulez fuir la Cour , & j'y foufcris fans peine; 
Seul , je fuivrai Philippe aux rives de la Seine. 
Puifqu Autrey déformais a pour vous tantd*appas 
De ces lieux fi chéris vous ne fortirez pas» 
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J'ai fu j près du Monarque , excufcr votre abfcnce. 
De vos juftes raifons j ai fenti k puilTance i 
Vôtre vertu craignait de revoir un amant , — 
£t doit plus que jamais le craindre en ce moment | 
Car^ je n'en doute pas, vous êtes informée 
Que Raoul, démeatant la vaine renommée j 
Vit , & revient vainqueur. -^ Jugex fi , dans ce jour , 
Où j'ai connu, par vous, fa flamme & votre amour. 
J'approuve & je chéris la noble retenue , 
Qui fuit fï prudemment les dangers de fa vue. 
Mon cœur à des foupçons ne peut plus s'arrêter j 
Je fais fiir vos fermens combien je dois compter. 

Il rembarrafle par des queftions preflantes* 



Il me raflure. 



Que j'aimc^ à voir ce trouble î 



Il lui parle de Cet Ecuyer de Rhétel , qui a 
âemandé àla voir3& qu'il fait être Couçy lui- 
mênie : 

Monlac l'attend ailleurs pour peud'inftans peut-être. 

Mot effrayant pour Gabrielle , fi elle pouvoit 
en pénétrer le fens ; effrayant pour le fpefta- 
teur, qiii eft dans la confidence. Mais, pou^^ 
fuitFayel: 

L'ami de Réchel devrait-il fe cacher î 



Gabrielle. 



► ♦ 



Il eft parti. 
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F A Y E L» 

J'en doute ^ 6c je le fais cherchera 
Comrtie il connaît Raoul , je lui voudrais apprendre. 
S'il fonge à me tromper , le fort qu'il doit attendre. 

Tout ces mots fdnt terribles. On vient aver- 
tir Fayel que les recherchés ont été inutiles. 
11 part pçur les redoubler. Gabrielle , épou- 
vantée de cet entretien , fe jette entre les bras 
dlfaure , qui ni^ la raffûre pas. 

Madame , la terreur eft dans tous les cfprits ; 
Sur les fronts cpnfternés vos malheurs font écrits; 
Tout femble en ce Palais fe troubler , fe confondre* 
Quand j'interroge, à peine on ofcmeVcpondre. 
Quand je nomme Monlac, on me fuit en tremblant»* 
J'ai cru voir un Soldat cacher fon bras fanglant. 

L^Ade finit par ces mouvemens d'effroi, qui 
préparent , par degrés , le fpeftateor à la cataf*. 
, trophe terrible de la Pièce. 

Act'e QUATRIÈME. 

Scène première. Fayel eff parti pour, accom- 
pagner Philippe-Augufte à Paris : il eft parti ^ 
en affeftant un calme, qui eft d'autant plu« 
fufpeft à Gabrielle , que la garde eft redoublée 
à Autrey ; & que , fî Raoul y ^ft encore ren- 
fermé , il paroît impoflible qu'il en forte 
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Ifaure , fans détruire cette de"rnière objeftion, 
qui eft certainement d'une grande force , pa- 
roît defirer que Coucy paroifle , pour rece- 
voir de Gabrielle Fordre abfoiu de ne la plus^ 
revoir, de ne plus Texpofer, de ne plus s'ex- 
pofer lui-même à de pareils dangers. 

Vous feule à CCS raifons donneriez tout leur poids ; 
L'amant défefpcrc n'entend plus qu'une voix : 
L'arrêt, qui lé réfout à s'immoler lui-m^me. 
Doit être prononcé par la bouche qu'il aime. 

Gabrielle ne fe fent pas la force de prononcer 
cet arrêt : 

Si je pouvais bannir Raoul de ma mémoire , 

Je fens que j'en mourrais , en pleurant ma viâoirc. 

Il eft impoffible qu'on meure de douleur 
d'avoir oublié fon amant ; il y a ici contra- 
didion dans les termes : on peut mourir feu- 
lement des vains efforts qu'on fait pour l'ou- 
blier. Quand Thétis , dans M. de Fontenelle , 
dît à Pelée : 

•Mon cœur s'eft engagé fur l'apparence vaine 
Des feux que tu feignis pour moi j 

Et je veux m'en punir , en m'impofant la peine 
D'en aimer un autre que toi. 

Elle exprime un fentiment fin Se très-vrai 
au moment où elle parle. Parvenir à aimer 
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un autre que Pelée , eft une tâche\ pénible 
qu'elle s'impofe ^ & qui doit alors lui paroitre 
un fupplice. Mais, en fuppofant cette victoire 
remportée , Se, une paffioù conçue pour un 
autre , il y a trop de fubtilité à dire qu'on 
mourra de douleur de ne plus aimer fon an- 
cien amant. Gabrielle charge Ifaure d'aller 
porter à Coucy Tordre de ne la plus voir. 

Va, s'il cft dans ces licilx, porte à ce cœur fidèle 
D'un éternel exil la fentcncc mortelle j 
Mais adoucis les traits dont il faut l'accabler t 
Hélas ! en le frappant , cherche à le confoler : 
Dis-lui que fcs malheurs font toute ma fouffrancc. 

Dis-lui que j'ordonnais & pleurais fon abfcncc. 

Quel emploi je te donne I Ah l la feule amitié 
Sait joindre le courage à la tendre pitié. 

Après tout ce que nous avons dit pour 8c 
contre M. de Belloy , nous n'avons plus rien à 
ménager ; nous avouons avec franchife que 
ces vers nous paroiflent charmans , qu'ils ren- 
dent Gabrielle encore plus aimable Se plus 
întéreflante. Quel emploi je te donne ! eft un 
trait profond. Gabrielle croit que le fentlment 
qui la pofsède ^ domine de même dans tous 
les coeurs ; & parce que cet emploi feroit trop 
pénible pour elle dans l'état aâuel de fon 
;ame , elle le juge trop dur pour une autre» 
C'eft connoître le cœur humain. 
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Scène féconde. Coiicy paroît. Voilà donc 
une féconde entrevue de Coucy & de Gabrielle. 
La fîtuation eft la même qu'au troifième afte : 
Fàyel eft abfent ; Coucy & Gabrielle fe croient 
en sûreté ; le Ipeftateur fent que la fcène finira, 
comme au troifième aâe , par l'arrivée fiabite 
de Fayel. Tout eft donc abfiDlument fembla- 
ble 5 & cependant, les deux fcènes ne fe ref- 
fcmblent en rien , tant l'Auteur . a fu varier , 
par les détails , ce fond uniforme ! La fcène du 
troifième acte , étoit une fcène d'attendrifTe- 
ment ; celle-ci eft uae fcène d'enthouGafme. 
Raoul a fait de fon côté les mêmes réflexions 
que Gabrielle $c Ifaure ; il vient prier Ga- 
brielle de le facrifier & de l'oublier ; & foit 
qu'elle conferve la vie, ou qu'elle y renonce, 
c'eft fon exemple en tout qu'il veut fuivre. 
Gabrielle faifit fon idée , & l'embellit encore : 

.Promettons- nous de vivre ^ & de ne plus nous 

voir. 
Tandis que loin des Rois, je vais dans ces afyles 
Confacrcr tous mes jours à des vertus tranquilles j 
Sur un plus grand Théâtre en triomphe porte j 
Oracle de la France & de l'Humanité , 
Préfentez aux Mortels le flambeau du Génie > 
En éclairant le Monde ^ honorez la Patrie ; 
Ami de votre Maître , allez devant fes pas ^ 

Btrc çncor fon égide au miliçu des combats : 
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Et de vos grands fuccès m'ofFrant toujours l'hom- 

■ mage , 
QuandJ amour vous viendra retracer mon image \ 
Alvrs de vos vertus me croyant le témoin , 
Pour les accroître encor , prenez un nouveau foin : 
C'eft ainfi qu'éloignant l'ombre même du crime , 
Notre amour deviendroit un fcntiment fublime y 
Et que , malgré Thy men , le devoir & le fort , 
Nous pourrions à jamais nous aimer fans reriiord. 

Tout ceci efl: également noble & touchant; 
cet amour eft parfaitement dans les moeurs de 
la Chevalerie , & il efl dans la nature du cœuc 
humain de fe faire de ces illufions. Le fpefta- 
teur regrette que Fayel ne puifTe çntendre 
cette fcène ; elle pourroit le défarmer & le 
détromper. 

Le couplet de Coucy n'eft pas moins rem- 
pli de beautés : . ' 

Quel cœur m'avait choifi ! quelle amante je perds !.... 
^Vergy , par votre voix ^ que la gloire eft puiflantc ! 

Quel eft de la beauté le charme fédudeur ! " 

C'en eft fait. Je dois compte au Monde , à ma Patric\ 
Des tréfors dont , par vous ^ mon ame eft enrichie* 
Combien je ferais vil de les enfevelir !•..•.. 
Je vivrai pour la France à nos deux cœurs fi chère ^ 
Pour tant d'infortunés — qui le font moins que 
nous 

Ce niot ; qui le font moins que nous y eft un 
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tirait naturel & fenti , que le fouvenîr des mal- 
heureux » doit nçceffairement ameneri Cette 
ieène , par fon contrafte avec celle qui fuît , 
par les différences heureufes qui la diftingûenc 
de celle du troifième afte 5 malgré la reffein- 
blance du fond , mérite les plus grands éloges. 
X.'idée de cette fcène eft d'un Poète intelli- 
gent 5 l'exécution d'un Poët?e fenfîble ; le ftyle 
.même eft d'un bon Ecrivain. 

Remarquons fur ce dernier article ^ que fî , 
dans le genre Epique , dans la Poéfie defcrip»- 
tive, M. deBelloy eft quelquefois emphatiqug 
&.forcc: 

Dufus Cômponerc vctfus ^ 
Nàm fuît hoc vitiofus. 

• Il eft fou vent très-heureux Se très - naturel 
:dans la Poéfie de fentiment. Or , la Poéfie 
Epique & defcriptive , eft quelquefois d'ufage 
dans la Tragédie ^ comme le genre Drama- 
tique dans l'Epopée ;. mais elle n'en eft jamais 
U partie ^ffehtielle : é'eft la Poéfie de fenti- 
jôent qui eft Famé de la Tragédie. 
_ On'peuttrouver.des fautes 5 & dans^ l'en^ 
femble & dans lesl détails de cette même fcène. 
Quant au fond , la diffi6ilté que Gabrielle a 
leUe-jBcme propofée , fubfifte toujours. Toutes 
les avenues du Château d'Autrey ^tant gar^ 
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dées , comment Raoul pourra-t'il en fbrtîf? 
Or, Raoul & Gabrielle , étant dans un dangec 
fi preflant , ne doivent pas s'occuper d'autre 
chofe ; leurs fublimes projets , leurs éloquens 
difcours , ôc tous ces beaux traits d'enthou- 
fiafme , font vifiblement déplacés. L'Auteur a 
fenti Tobjeftion , & a voulu la prévenir , en 
faifant dire à Gabrielle : Ce danger ceffe enfin i 
mais elle le dit gratuitement ; car ^ fans comp- 
ter les foupçons qui lui reftént fur la fauflë 
tranquillité de Fayel, elle a prouvé elle-même, 
que le redoublement de la garde , malgré TalH 
fence de Fayel , laiffoit fubfifter le danger. 

L'Auteur a encore voulu afFoiblir cette der^ 
nîère objeftion , en faifant dire à Gabrielle; 

Allez ^vous connoiflèz tous les fcntiers obfcurs;..,.: 

Mais Fayel les connoît aufli , & les fait fans 
doute garder : Fayel va peut-être revenir , &, 
dans tous les cas , il efi: impofFible à Coucy; 
d'échapper. 

On jiourroît répondre , qu'à la vérité , le 
fpedateur ^ qui s'attend au retour de Fayel , 
frémit du danger des deux. amans ; mais qu'il 
eft naturel que des amans l'oublient ^ qu'un 
Héros tel que Coucy le btave , que foa amante 
fe faffe illufion. Cette féçurité même , & cet 
oublia ajoutent à la terreur & à la pitié. 

Lei 
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Les Critiques pourroient répondre auffi , 
que , fi des amans peuvent oublier leurs pro« 
près dangers , ils doivent trembler Tun pour 
Tautre ; que l'oubli du danger peut ajouter à 
l'intérêt p quand il n'eft qu'une imprudence ^ 
& qu'il ne va point jufqu'à la déraifon >* mais 
quand Gabrielle vient de prouver que , Il 
Haoul eft dans Autrey , il y eft enfermé' de 
manière ,à n'en pouvoir fortir , il eft déraî- 
fonnable , qu'au lieu de chercher les moyens 
de l'en tirer , elle lui dife , & fe dife à elle- 
même 5 que le danger a ceffé , lorfqu'aii 
contraire il eft augmenté. 

Quant aux détails ^ il y en a peu de défec- 
|:ueux dans cette fcène : cependant , au mo^ 
ment de la réparation , Coucy dit : Mon cou^ 
rage chancelé. Et Gabrielle répond : Non , 
Seigneur. Que 'fignifie ce , Non , Seigneur ? 
Gabrielle veut-elle dire à Raoul : Vous vous 
défie:!^ trop de vos forces ^ vous ave:^ plus de 
courage que vous ne penfe^ ? C'eft le propos 
qu'on tient à un enfant qu'on veut piquer 
d'honneur. Toute autre réponfe eût mieux 
valu. Mais c'eft une légère tache dans une 
fcène très-brillante & très-originale , quoique 
prife dans les moeurs de la Chevalerie, 

Scène cinquième. Scène terrible. Fayel , qui 
TOMB IV. * O 
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4pîoît Coucy , fond fur lui avec fes Gardes ; 
Coucy fe débat contre eux ; Ton épée tombe ; 
on Tenchaîne ; Fayel fait ouvrir le portique 
où eft le corps de Monlac ; il montre ce corps 
à Coucy & à Gabrielle. Prêt à les égorger 
eux-mêmes , il les accufe d'avoir attenté à fk 
vie ; Coucy lui donne un démenti. 

Qui 3 nous } contre tes jours tramer quelque deilèin ! 
Sans doute , quand tes feux m'allaient ravir fa main ^ 
Si de ce coup fatal j'avais eu connaiifance , 
Tu m'aurais vu biientôt , armé par la vengeance ^ 
Même aux yeux de fon père y ofant te défier. 
L'obtenir , ou la perdre j en digne Chevalicn... ' 
Eh bien ! vil impofteur ! j*ofe te démentin.,. 
Je déclare innoccns , Monlac , Moi , — Gabrielle i 
Tu n es plus fon époux j tu t'es armé contre elle* 

Nous imprimons ce vers ; 

Je déclare innocens , Monlac ^ moi j — GabrleOe : 

comme M, de Belloy Tavoit imprimé , c'eft- 
à-dire , avec la marque d'une fufpenfion entre 
le mot : Moi , & le nom de Gabrielle ; fuipen- 
fipn que TAfteur, également intelligent & 
paffionné , qui fait le rôle de Coucy , rend 
très-fenfible dans fon jeu. Oferîons-nous dire 
que cette fufpenfion nous paroit uh peu équi- 
voque , & que nous ne pouvons nous flat- 
ter d'en bien pénétrer le fçns l II femblcroit 
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tl'aBord iîue Coucy héfite à garantir rînnor 
c«ice de Gabrielle ; le contre-fens feroit trop 
fort. Coucy vèut^îl dîre : «• Ce feroit à toi , 
1» vengeur-iîé de Gabrielle, à défendre fou 
5> innocence, & c'éft faire un affront à fon 
m époux 5 que de remplir pour lui ce devoir; 
•• mais 

Ta n'es plos fon époux , tu t*cs arme contre dlc ? 

Quel que foit le fêns de cette fufpenfion ^ 
il ne nous paroît pas affez clair. 

Fayel , aveuglé par la fureur , alloit fe désho- 
norer par une vengeance lâche 6c cruelle ; il 
entend fon rival réclamer la loi des Chevaliers c 
C7efl moi , dit-il ^ qui la réclamée 

Qa'on lai donne une armure» AUons au* champ 

d'honneur.*^ .« 
Je pourrais te punir , j'en ai le droit , fans doute : 
Tu croirais, en mourant, que.Faycl te redoute. 

Cette idée du duel eft très • heureufe ; elle 
relève Fayél , elle lui fauve l'honneur , elle 
amène le dénouement de la manière la plus 
naturelle. Coucy lui-même , eft obligé de 
rendre hoiiimage à ce mouvement de lame dd 
Fayel : 

Ah i ton coeur une fois s'eft montre digne d elle, 
, C'eft le mot d'Edouard dans le Siège de Calais^ 

O 2 
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'y lorfqu'il reçoit le cartel de Philippe de Valois. 

Valois eft digne enfin de difpater mon Trône. 

Une autre convenance , très-bien faifie , eft 
que Fayel.conferve toute fa férocité , excepte 
fur le feul article de la Chevalerie. 

Tu mourras avec moi , quand il ferait vainqueur. 

Dît-il à Gabriellé. 
Soldats , loin de mes yeux entraînez Tinfidelle p 
Sur Tordre d' Aibéric , vous difpoferez d'elle. 

C o u c Y , aux Soldats» 

Barbares » de fes jours vous répondrez au Roi^ 

F A Y E !• 

Seul je reponds pour vous ; n oHeiflcz qu à moL 

Tout ceci eft vif, rapide èc terrible. Il ne 
refte qu'une efpérance de falut pour Gabriellé ; 
c'eft que Coucy foit vainqueur : alors on fent 
que , malgré la menace de Fayel , le fort de 
Gabriellé peut changer ; mais alors auffi fon 
amant fera le meurtrier de fon mari^; la fitua- 
tion ne peut être plus tragique , ni d'un intérêt 
plus preflTant. Fayel termine l'afte par cette 
imprécation , fi pleine de jaloufie , de fureur 
& d'amour ; 

Ingrate ! puiflîons-nous , l'un par l'autre , pcrir ! 
Que tout ce qui t'aima , fe puiHe anéantir ! 

Garielle avoir dit : 
Puilfe tout ce que j'aime , ctre heureux après moi 
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Acte cinquième. 

Scène première. On combat ; Gabrîelle eft 
dans un cachot ; Raoul , alFoibli par les bief- 
fures qu'il a reçues dans la Syrie , fera-t-il en 
état de fe défendre î Ceft la réflexion que 
Gabrielle doit faire , 8c qu'elle doit condam- 
ner 5 comm€ renfermant des voeux criminels 
contre fon mari. ^ 

Raoul ! les Sarrafîns ont épuifé ton flanc ; 
Comment, défendrais-tu les reftes de ton fang l 
De tes bras affaiblis , à peine as- tu Tufage ; 
Tes languiflfantes mains vont trahir ton courage.—» 
Que fais-jc ? — ô mon cpoux ! plcme d'un lâche 

cflFroi , 
Mon ame formerait quelques voeux contre toi ! 

Combien cette idée, fi naturelle Se fi fîmple, 

cft encore heureufe & adroite pour préparer à 

la défaite de Coucy , qui doit fuccomber , 

contre l'ufage du Théâtre , où l'amant aîmç 

femble devoir être toujours vidorîeux ! 

Remarquons encore dans cette fcène cesL 
deux vers :; 

Efl-il dans l'Univers une ame infortunée , 
Qui , voyant mes malheurs , plaignît fa deflincc > 

Voilà le plus grand fruit qu'on puifFe tirer 
èQ l'Hifloire & de h, Tragédie , celui d'ap- 

O î 
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prendre à foufFrir , en fe comparant à de piif 
malheureux. Ce tf ait paroît imité de la Tra- 
gédie d'Euripide , intitulée Hélène.'Ceite Prîn- 
ceffe eft innocente, Ôc PUnivers lâ croît cou- 
pable j parce que Paris 5 trompé par Junon , a 
enlevé de Sparte un phantôme entièrement 
femblable à Hélène* Elle déplore fa deftince , & 
s'écrie : 5> Ah ! s'il eft des malheureux , qu'ils 
f> comparent leurs maux aux miens , ils les 
99 trouveront fupportables 1 « 

Scène féconde. Albérîc vient annoncer la 
inort de Fayeî , & la viifloire de Coacy, 
qui s'avancp pour délivrer Gabrielle ; celïe-cî 
. donne des ordres pour repouffer Coucy 9 mou* 
vement naturel d'une ame fidelle à fes devoirs, 
& fenfible à l'honneur* 

Scène quatrième. On voit paroître* Fàycl 
bleffé y foutenu par des Soldats. 

GABRXlil£« 

Pttnijfez'-moi) Seigneur y votre mort eft mon crime;; 

F À Y E 1% 

Tu feras fktîsfaitc. 

Il la fait fortir ; il fait tout préparer poui 
fa vengeance. Il n'avoit été que bleffé , îorA 
qu'Albéric , par une erreur femblable à celle 
de Julie dans Horace 5^ ou à celle d'Antoine 
dans le Philofophe fans le /avoir ^ le voyant tonfi* 
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ber de cheval , Tavoit cru mort. Relevé par 
d'Armance , fon autre Ecuyer ^ Fayel a^toit 
vengé fa blefliire , & tué Coucy, On apporte , 
par les ordres de Fayel , un vafe couvert. Il 
fait revenir Gabrielle, il lui donne le billet de 
Coucy : 

Tiens , voilà ton arrct \ 

Il lui montre le vafe : 

Et voici ma vengeance. 

Elle va pour prendre le vafe , où elle efpère 
trouver du poifon ; Fayel la retient ; 

Arrête» — Son regard vient de me dcfarmcr. 

Il faut craindre fes pleurs , fon défcfpoir extrême; 

Et détourner les yeux » en frappant ce qu'on aime^ 

Il fort 5 & Gabrielle s'écrie : 
Que je le plains l » 

Ce retour de tendrefle de Fayel ell beau 6L 
tragique ; il efl d'ailleurs conformée fon carac- 
tère 9 fervatur ad ïmum. Et Gabrielle , plai- 
gnant encore le barbare y qui lui préfente le 
cœur fanglant de Coucy , pénètre Tame d'at- 
tendrîflement. Ce mot même : Que je te plains I 
ce mot ^ malgré Ferréur de Gabrielle ^ eft fii- 
blime ; car elle croit ^ du moins , que ce vafe 
renferme du poifon, & c'eft fonbousreau qu'elle 
plaint. 

04 
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Scène Septième. Gabrîelle eft feule. Se^ 
plaintes, dans ce dernier moment, font pleines 
de tendrefle pour Raoul , & d'indulgence pour 
Fayel. Elle relit le billet du premier : 

Hclas ! traçant ces mots fi chers à ma tendrefle »• 
Raoul ne croyait pas vivre encore après moi ! 

Rien de mieux thoîfi que ces idées pour le 
Contrafte ; il y a un goût infini dans ce choix. 
Voilà Fart du Théâtre, 

'Allons — voici la fin de mon affreux fupplicc > 
Et des dons de Fayel , le feul que ie chérifle. 

Pas un reproche contre un mari fi cou- 
pable^t 

Elle découvre le va(è ; Voilà le momeat 
terrible , c'eft Je coeur fanglant de Raoul qu'elle 
y trouve : mais , ofons le dire , malgré tant 
d'effroi de commande , malgré tant de cris 
prémédités de gens qui étoient venus là pour 
crier & pour s'évanouir , comme on a dit que 
Caton n'étoit venu au fpeftacle (i) que pour 
en fortir , à ce moment d'horreur , qui tf eft 
qu'un point , fuccède un long attendrifi^ement , 
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(i) Nojcs joco/a dulce çum facrum FlorA ^ 
Feftofquc lufus & licentiam vuigi.y 
Cur in Theâtrum , Cato fcvere , vemfti ? 
'An idée tantum vcncras ^ ut <xir€s } 
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<8c tout fe réfout en larmes , parce que les idées 
d'horreur font habilement écartées^ & rem-» 
placées par des idées tendres : 

Cher amant ! le voilà fous mes yeux éperdus , 

Ce cœiir où je régnai 

De tous les opprimés ^ ce cœur était Tafylc» 

Nous ne pouvons mieux faire que de. ren- 
voyer , fur cet article , à la Préface de l'Au- 
teur 5 & aux notes qui accompagnent cette 
Préface. 

Obfervons feulement que , dans Thiftoire , 
le cœur eft mangé ; peut-être falloit-il , pour 
le complément du fujet , que l'image de cette 
affreufe fcène fût au moins préfentée de loin; 
c'eft ce que l'Auteur nous paroît avoir exé- 
cuté 5 avec la plus grande adreffe , en doni^ant 
à Gabrielle un délire de défefpoir , où ces 
horribles tableaux viennent s'offrir à elle. 

Vois ce cœur palpitant que frappe encor fa rage \ 
Sous les couteaux tranchans > j entends ce cœur 

gcmir : 
Vois fès lambeaux épars que Fayel vient m*ofFrir. 
Arrête , monftre ! arrête ! — Eh quoi ! tes mains 

fumantes 
Ofent porter ce cœur fur mes lèvres fanglantes ! 

On lui annonce l'arrivée de fon père ; elle 
croit le voir , & lui adreffe ces quatre vers , 
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qui contiennent la moralité la plus impor^ 
tante de la Pièce : 

C'eft vous , mon père. — Eh bien ! contemplez mes 

malheurs , 
Ce fang , ce cœur> ces morts^ cet appareil dliorrears. 
Qui plongea votre fille en cet abyme immenfe ^ 
Qui } — labus de vos droits s & mon obeUTancc 

Fayel , que Vergy Se Réthe! ^ revenus de la 
Syrie , ont défabufé , en éclairciffant Thiftoire 
du faux bruit de la mort de Coucy , revient 
s'accufer, & rendre témoignage à l'innocence 
de fa femme. Dans fon égarement , Gabrielle 
le prend pour fon père ; Se par le mouve^ 
ment le plus touchant , elle fe jette dans fcs 
bras , & lui demande fon appui contre FayeL 
L'horreur eft bien loin dans ce moment , & 
Fattendriflement eft au comble. 

Mon père ! approchez-vous ! — Ouvrez-moi doue 

vos bras. 
J'y meurs digne de vous >& vous n'en doutez pas^.*; 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue • 
Compter tous les degrés de mes affreux tourmens , 
Infultcr 6c foudre à mes derniers momens. 

Il nous femble qu'il n'y a aucun Poëte an- 
cien , ni moderne , qui ne fe fût applaudi d'un 
pareil trait. 

Gabrielle reconnoît Fayel au défefpoîr 
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afireux qu'il exprime ; elle meurt 5 Fayel fe 
tue. 

Nous connoîffons peu de Pièces plus atta* 
chantes que celle - ci , & qui fe faffcnt écouter 
plus împérieufement au Théâtre ; le filence 
impofant qu'elle y fait régner, eft un. genre 
d'applaudiflement bien plus flatteur que ces 
acclamations bruyantes & ces battemens de 
mains tumultueux , qui fouvent ne prouvent 
qu'une cabale, & qui toujours attellent un 
petit défaut d'illufion (i). Ici on ne juge 
point 5 on écoute , on dévore le Speftacle. 
A la première répréfentation, quelques Spefta- 
teurs indécens voulurent le troubler ; ils pa- 
rurent avoir oublié que l'Auteur n'étoit plus. 

Et même par fa mort ^ leur fureur mal éteinte , 
Naurait januûs laiffé fes cendres en repos , 

fi le Public, entraîné par l'intérêt, & avide 
d'entendre , n'avoit étouffe leurs murmures 
avec toute l'indignation due à une femblable 
bafrefle. 

(x) » Ce n'eft que le fang-froid qui applaudie à la 
w beauté des vers dans un Speâacle «r. 

' Brumai , Difcours fur U paralleU des Théâtres. 

4- 
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HJS T O RIQ U E 

SUR LA MAISON DE COUCY, 

£ r 
SUR LA BRANCHE DE VERVIN, 

I 

£N€0&B EXISTANTS (l)* 

Lj' OBJET principal de ce Mémoire , eft de Diffère»* 

■^ . ^ r . r /Y- o - * # objets de ce 

prouver le fait mtereflant ^[ue ) ai annonce au Mcmoiw*^ 
Public 5 réxiftence aftuelle d'une branche de 
la Maifon de Coucy; branche digne de fa tige 
refpeftable , & qui remonte de mâle en mâle 
jufqu'à Raoul I , le Héros de ma Tragédie de 
Gabrielle, J'ai entrepris ^ & fuivi avec plaifir , 
le genre <Ie travail que ce Mémoire exigeait , 
& les recherches dans lefquelles il m'a engagé ; 
objets moins agréables , fans doute , que mes 



(x) Ce Mémoire ^ & le fuivant , qui concerne le 
Châtelain de Coucy & la Dame de Fayel y paroiflent ici , 
avec it% correâions que l'Auteur y a fait(;s depuis la 
?remièi:e édition , donnée en 1770* 

Not€ de r Editeur. 
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occupations ordinaires. Mais ce travail me 
devenait un devoir , d'après le plan que mon 
ccieur m'a tracé : fi j'ai confacré ma plume, aux 
anciens Héros Français , leur race doit m*être 
encore plus chçje que leur cendre. Dom Touf- 
faint Dupleflis , Bénédidîn , qui écrivait fur la 
MaifondeCoucy5eni7285ditdansfanote3(J: 
M On m'a affûré , Tannée dernière , qu'il y avait 
» encore en Champagne un Gentilhomme fort 
M âgé , defcendu tn droite ligne , de père en 
» fils , de Thomas de Marie , aïeul de Raoul 
» de Coucy ce. Il eft fingulier que cet Auteur 
n'ait pas été tenté de fuîvre la lumière qu'on 
lui montrait. Je rends grâce àTon iiidifFérence ; 
îl m'a laiffé «une gloire dont il pouvait s^cm* 
parer. 

Au milieu de mes recherches , j*aî vu avec 
douleur la plupart de nos Hiftoriens , fur la foi 
l'un de l'autre , flétrir la mémoire d'un Coucy, 
& s'aflbcier en quelque forte à fts perfécuteurs , 
pour diflfamer cet illuftre infortuné , qu^ils 
auraient dû venger avec le plus grand éclat. 
Eh ! qui relèvera l'innoc.ence opprimée ! qui 
lui donnera la faible cbnfolation d'être enfin 
reconnue au tribunal de la Poftérité, fi rHlf* 
toire va encore fouiller la tombe des malheu- 
reux 5 en y gravant l'opprobre ^ en y répétant 
, les arrêts de l'injuftice ? Jacques de Coucy- 

Vervin 
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vVervin a été traîné fur l'échafaud par d'in- 
fâmes calomniateurs : fa mémoire a été réha-^ 
bllitée par un Monarque , fils du Roi même , 
doût on avait furpris l'équité ; & nos Hifto- 
riens ont trouvé plus facile de croire que cette 
taché avait été lavée par égard pour Je nom 
de Coucy , que de fe donner la peine de dif- 
cutçr les témoignages qui démontrent Tinno- 
cence de Taccufé. Je les ai recueillis ^ tous ces 
témoignages difperfés : j'en ai fait un corps 
de preuves que je crois inébranlable ; j'efpère 
qu'il fervira un jour aux Ecrivains, amis de la 
vérité 5 & qu'il leur fera rétrader une con-» 
damnation prefqu'auffi honteufe pour l'Hifto- 
rien qui la perpétuerait , que pour les Juges 
qui Pont prononcée. J'ai cru fervir l'Humanité, 
en oflFrant à ceux qui décident de la vie des 
hommes , un nouvel exemple de ces erreurs 
effrayantes, qui changent en bourreaux de 
l'innocence les protedeurs que le Ciel arme 
pour la défendre,' J'ai cru d'ailleurs devoir ce 
nouvel hommage à la Maifon de Coucy : 
Jacques de Vervin était le feul dé cette race 
glorieufe que Ton eût accufé d'avoir mal fervi 
la Patrie } & , quoique le nom des Héros ne 
foit pas déshonoré par un traître , il eft tou- 
jours heureux de ne pas compter de traître 
dans une famille de Héros. 

Tome IV, P 
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Avant d'entrer dans ces détails , il cft eflcn- 
tiel de donner une idée générale de la Maifon 
de Coucy ; & pat ce moyen , mon Mémoire 
fera divifé en trois Parties, i^ Je parlerai de 
la première tige ôc de la branche aînée. 2^. De 
la branche de Vervin , & fingulièrement de 
Jacques , décapité en i^^p* 3^ De la branche 
de Coucy-Polecourt , fortie de celle de Ver- 
vin . & aâuellement fubfiilante. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Notion générale de la Maifon de Coucy , 
avec un petit détail de la première tige 
. ù de la branche aînée. 

1 L n'y a point de Français , un peu inftrùit , viîic de 
qui ne fâche que la Maifon de Coucy a été ^'*^^' 
Tune des plus illuftres Maifons du Royaume. 
La ville de Couqy , qui a donné fon nom à 
cette grande famille , faifait partie de l'ancien 
pays Laonoîs , & a depuis été réunie au Comté 
de Vermandois. Elle eft dans une des plus belles 
& àt% plus heureufes iîtuations , fur une mon- 
tagne affez élevée. On regardait autrefois cette 
ville comme une très-forte place , & le châ- 
teau paifait pour imprenable. Dans ce châ- 
teau avait été bâtie une tour fameufe^ que Ton 
voit encore , prefque entière , au milieu des 
ruines de tous les autres édifices qu'elle défen- . 
daît ;-elle a cent foixante-douze pieds de hau- 
teur 5 & trois cent cinq de circonférence* Elle 
était entourée^ à quelque diftance , d'une force 
muraille beaucoup moins haute ^ conflruite 
de pierre dure, & qui avait dix -huit pieds 
d'cpaiffeuf ; cette muraille s'appelait , la ch^- 

P a 
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mijè de la tour. On fent bien qu'avant Tinvô»- 
tion de la poudre , il devait être prefque im- 
poiTible de forcer & la tour & la muraille , qui 
fe protégeaient réciproquement. Le Cardinal 
Mazarin fit fauter la muraille en 1652 , & la 
tour a été fendue de haut en bas^ par le grand 
tremblement de terre du 18 Septembre 1692 ; 
mais elle n'en fublifte pas moins , comme un 
monument extraordinaire de Finduftrie hu- 
maine & de \à, magnificence des anciens Sei- 
gneurs de Coucy. 
Origine de Je ne m'égarerai point dans les. fonges de 
de çmic^y. TAlIouëte , pour chercher l'origine de cette 
Ses Hifto- grande Maifon. L'AlIouëte eft encore plus 
nciu, înéxad: dans les faits , qu'il n'eft ridicule dans 
la manière dont.il les raconte. Il fe perd au 
fond de l'obfcur labyrinthe qu'il fe creufe à 
lux-même-» & il reffemble affez à un Ecolier qui 
ne peut plus lire fa propre écriture ; fes bé-* 
vues fans nombre lui ont donné une forte de 
célébrité , & il eft devenu fameuxr par fon difw 
crédit, hti Auteurs fenfés , tels que lé favant 
Duchêne , le judicieux Dom Touflaint Du- 
pleffis 5 & même l'abbréviateurjovet, relèvent 
&s erreurs à chaque page. 
AiWrîc I en I^^ neremontent dafas la recherche des an- 
»«4** cien$ Seigneurs de Coucy 5 que jufqu'à Albcric» 

de 36ve , vivant en 1042 & lojp , mais dont 
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ia puiflancç atteftait que fa Maifon ctaît déjà 
ancienne. On croit qu'elle defcendait des 
Comtes de Vermandoîs, Ce fut Albéric qui 
fonda la riche Abbaye deNôgent-fous-Coucy, 
Se il n'y a qu'un grand Seigneur qui ait pu 
entreprendre & achever un pareil ctabliiTe- 
ment. 

Albérîc eut pour fils Dreux de Bove , qui 
époufa Ade de Marie , de laquelle il eut pour 
dot les Seigneuries de Coucy , de Marie , de 
la Fère , &c. de forte que leur fils Enguerrand 
eft réellement le premier de la Maifon de Bove, 
qu'on puiffe appeler Sire de Coucy. Cet En- 
guerrand 5 premier du nom , vivait en 1080 , 
& mourut en 1116. Il était Comte d'Amiens ; 
& le mariage de fon père , en confondant les 
biens des deux plus riches^ Maifons du Ver- 
xnandois , en avait fait un des plus puiflans 
Seigneurs du 'Royaume. Il ajouta à tous ces Engucrrandi. 
biens de nouvelles acquîfitions, qui furent en- 
core augmentées par fon fils Thomas , appelfé Thomas da 
communément Thomas de Marie ^ & trop 
célèbre par fes exploits , toujours fuivis de 
cruautés. 

L'ignorant FAîlouëte fait Enguerrand' I , fils Bévnc âk 
de Thomas de Marie. Cependant les Hiftoires . 
du temps font remplies des plus grands détails 
fur Enguerrand I , & fur les guerres qu'il eut 
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avec fon fils Thomas , àrinftigation de Sibille^ 
féconde femme d'Enguerrand , qui déshonora 
la vieilIefTe de ce Seigneur par fon ambition 
cruelle & par fes galanteries fcandaleufes. Il 
, paraît donc incroyable qu'un Auteur, qui fe 
çonftitue Hiftorien de la Maifon de Coucy , 
ait pu tomber dans une méprife aufli révol- 
tante , que celle de donner un fils pour père à 
fon propre père. 

Thomas de Marie eft le premier qui ait pris 

le titre de Sire de Coucy ^par la grâce de Dieu , 

& en cela fes fucceffeurs Font quelquefois imité» 

Cruautés de L'Hiftoîte uous ofFre une peinture afFreufe de 

Thomas cJctft'io* • 

Marie. la barbarie de ce Seigneur ; mai s on peut croire 
que fes crimes ont été bien exagérés. Tant 
qu'il vécut, il fit la guerre aux Moines, & les 
Moines étaient les feuis Hiftoriens du temps. 
Dom Toufîaint DupleflSs remarque lui-même 
qu'on a fouvent imputé à Thomas les crimes^ 
de (ts voifins. D'ailleurs , il eil à préfumer 
que les Eccléfiafliques abufaient alors de leur 
autorité avec une tyrannie infupportable. Sans 
cela , comment concevoir les cruautés atroces 
auxquelles le peuple , malgré le joug d'une 
fuperftition imbécille, s'emportait quelquefois 
contre hs Miniftres de la Religion ? Comment 
expliquer autrement le maflacre de TEvêque 
de Laon , le faccagement de fa ville & Tincen- 
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die de fon Eglife , racontés par TAbbc Suger î 
Thomas de Marie , félon cet Hiftorien , ne 
prit aucune part à tant d'horreurs ; mais il 
donna retraite à ceux qui les avaient corn- 
mifes , Se qui étaient pourfuivis par le Roi 
Louis le Gros. Cependant d'autres Ecrivains 
ont accufé Thomas de toutes ces abomina* 
tions , & même d'avoir tué Se mutilé l'Evêque 
de fa propre main. Pavoue que Thomas pa- 
raît avoir été très -incrédule ; mais le Peuple 
& les Soldats avaient une foi aveugle : & lorif- 
qu'ils traitaient ainfi leur Evêque 9 celui qu'ils 
appelaient l'Oint du Seigneur , il faut nécei^ 
iâirement cfae fa conduite démentît à leurs 
yeux le titre facré qu'il portait. On a pouffé 
le ridicule jufqu'à écrire, que , lorfque Thomas 
Ht Marie , à l'article de la mort , leva la tête 
pour recevoir le Viatique , un diable invifible 
lui tordit le cou, L'Abbé Suger était trop fage 
pour répéter ce conte d'après la populace des 
Couvens. 

Les Moines ont beaucoup loué Enguer- Engucr- 
rand II , qui reftitua à plufîeurs Eglifes les ^^^ ^ 
biens dont Thomas , fon père , les avait dé- 
pouillées. En général , on reconnaît qu En- 
guerrand II était réellement un homme vail- 
lant 5 doux & vertueux. Il s'allia avec la Mai-- 
fon Royale, en époufant Agnès de Beaugenci^ 

P4 
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coufine-germai'ne du Roî Louis lé Jeune. Il 
mourut dans la fecoade croifade j Se elles 
furent toutes fatales à la Maifon de Coucy. 

Raoul I , le Héros de ma Tragédie , exige 
quelques détails, d'autant pîus qu'il eft la 
fouche d'où font forties lès trois branches de 
fa Maifon. 

Raoul , que lés Hiftoriens appellent fouvent 
Raoul de Marre , Raoul de la Fère , parce qu'il 
habitait plus ordinairement ces deux châteaux, 
que celui de Coucy , eft toujours cité avec 
' éloge dans les écrits de fon temps. Il avale 
époufé en premières noces la fille de Bau- 
douin 5 Comte de Haînault : cette Princefle 
était tante de la Reine de France , fénîme de 
Phîlippe-Augufte. On voit une belle preuve 
Hifioire de de la grandeur d'ame de Raoul de Coucy , dans 
M.TAbhT"^ IdL conàmtt qu'il tint , lorfque le Comte de 
''^^ Flandre , oncle & tuteur de Philippe-Augufte, 
voulut s'emparer du Duché de Valois & du 
Comté de Vermandois , dont il fe prétendait 
l'héritier légitime. Raoul fut le premier qui 
remontra au Roi Tinjuftice de cette préten- 
tion 5 & qui lui donna le confeil de s'y oppofet 
les armes à la main. Il favait bien qu'au pre- 
mier fignal de la guerre , fes Domaines fe- 
raient pillés & dévaftés par le Comte de 
Flandre , qui , s'étant déjà mis en paATeffioa 
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du Verraandois y entourait de toutes parts les 
terres de la Maîfon de Coucy ; mais Raoul Ce 
facrifia pour fon Maître ; il l'aida de toutes 
fes troupes , & mérita la confiance , Tamitié 
même , dont ce grand Roi l'honora toujours 
depuis cette époque. 
L'AlIouëte tombe encore ici dans une étranere ^ Nouvelles 

_ , Ti f n 1 1 ^ fottifcs de 

bévue. Il dit que Raoul de Coucy eut une pauouçw. 
armée de deux cent mille hommes , dans une 
querelle particulière qu'il fit au Comte de 
Flandre ; que Philippe - Augufte donna des 
lecours à Raoul , Se que celui-ci remporta une 
vidoire complette. H y a là autant de fottifes 
que de mots. C'eft le Roi de France qui était 
en guerre avec le Comte de Flandre , pour la 
Souveraineté du Valois & du Vermandois; ç'eft 
Raoul qui amena fes vaflaux à l'armée du Roi ; 
cette armée entière n'était pas de cent mille 
hommes ; il n'y e\it pas de victoire rempor- 
tée , puifqu'on rie donna point de bataille , & 
cju'après deux ou trois fiéges , les deux Princes 
s'accommodèrent à la tête de leurs armées. 
Le pauvre Hiftorien que ce l'AUôuëte , Bailli ' ^ 
de Vertus (i)î '' 



(î) Que fait là ce titre de Baiiii de Vertus ? ç'eft une 
plaifancerie afTez déplacée fur un homme auffi obfcur 
que TAllouëte ^ à peine connu de quelques Savans ^ & 
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«vw"^Ma' Coucy ayant perdu fa femme , dont il rfa- 
foa Royale, yait co qûe trois filles 5 le Roi lui fit contraâei 
une double alliance avec les Princes de Dreux , 
confins - germains de Philippe - Augufte lui- 
même, & comme lui petits-fils de Louis le Gros. 
Raoul époufa Alix , fœur de Robert de Dreux, 
8c donna en mariage à Robert y Yoland de 
Coucy , fa fille aînée, 
^À^ch^C ^^ ^'^^ P^^ indiflPérent d'obferver , après Du- 
^«^ chêne , dans fon Traité de la Maifon de Cou- 

cy , édition de 163 1 , pages 1 14 & 11;, que 
la fille de Robert de Dreux de d'YoIand de 
Coucy , fut mariée à Renault ou Rainard de 
Choifeul , duquel toute la famiUe de Ckoifiul 
tft fortie. Cela fait voir quelle était dès-lors 
rilluftration des Choifeuls , puifque Renault 
époufait une Princefle du Sang. L'alliance des 
familles de Choifeul & de Coucy ne pouvait 
être plus glorieufe ; c'ell par le fang même 
de nos Rois qu'elles ont été unies. Cette 

que cette obfcurité même fauve du ridicule. Oucl ridi- 
cule d'ailleurs y a-t- il à être Bailli de Vertus ? Comme 
ce Mémoire eft excellent y plein de recherches ^ plein 
de logique , également bien fait & bien écrit , nous 
réxaminerons avec des yeux févères, nous n*y palferons 
pas un feul mot qui foit répréhenfible , & cependant 
nous aurons bien peu d*obfervations critiques à faire. 

Nott dt t Editeur* 
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alliance , après y 00 ans , s'eft encore renou- 
vellée entre les deux Maifons. Meflieurs de 
Coucy de Bercy étaient, parens du troifième 
au cinquième degré de M. le Duc deChôifeul, 
Se du troifième au quatrième de M. le Prince 
de Beauvau , comme ayant une aïeule com:- 
mune , iflue de la noble Se ancienne famille de 
Ligny. F'qye^ la Généalogie des Coucys , dans 
l'' Armoriai général. 

Raoul I était fi puiiTant , que dès 1166 j 
avant qu il eût époufé une petite-fille de France, 
il avait un Chambellan , un Bouteiller , & en 
un mot , tous les grands Officiers qui font ré- 
fervés ^ux^ Maifons Souveraines. Il fe croifa 
avec Philippe - Augufte , & fut tué au fiége 
d'Acre en i ip i. Dom Touffaint DuplefCs dit, 
qu'il ne trouve rien de cette mort dans les Hijlo' 
riens des Croifades^ mais quilne les a pas lus tous» 
J'en ai lu moins que lui , mais j'ai vu dans la 
Chronique d'Albéric des trois Fontaines, JR^xo^// 
de Marie , au nombre des Seigneurs Français 
tués devant Acre. Ainfî voilà une autorité cer^ 
taine, & conforme d'ailleurs à la tradition con- 
fervée dans TAbbay e de Foigny , où fon corps 
iiit .rapporté de Syrie. 

Avant de partir pour la Terre -Sainte, il Tcftamcnt 
prévoyait apparemment qu'il y trouverait lé 
fort de fon père : il £t le partage de fes biens 



de Raoul I.. 
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entre les trois fib qu'il avait eus de fon feconrf 
mariage. Enguerrand, l'aîné, eut la plus grande 
partie des Domaines de fa Maifon. Thomas , 
le fécond , eut les Seigneuries de Vervîn , de 
Dîvkîondcs Fontaines & de Landoufies. Robert, letroi- 

trois bran-^ ■ ^ ^ ^ 

chcs. fîème, eut la Seigneurie de Pinon. On peut 
voir ce teftament dans Duchêne , il eft en 
Latin : il contient une fubftitution réciproque 
entre les trois enfans qui étaient alors en bas 
âge; mais malheureufement elle n'eft point 
graduelle , & ne s'étend pas jufqu'à leur poftc- 
rite. Il «eft étrange que à.t% familles puiffantes 
ne fongent pas à perpétuer leur fplendeur par 
ce noble & julîe fecours que la loi leur donne : 
pourquoi hafarder de laiffer pafler ît^ biens 
dans une autre Maifon , & d'illuflrer un nom 
étranger , tant qu'on pourra avoir des deC- 
cendans mâles & des héritiers de fon nom ? 
Les fubftitutions renouvellées avec foin dans 
les dîiférens degrés , auraient confervé à la 
^ Maifon de Coucy tous fes biens , & à la France 
un de fes meilleurs appuis : car les anciennes 
familles font les plus sûrs & les plus fidèles 
foutîens d'un Etat. Voilà pourquoi les Ro- 
mains s'attachèrent à les maintenir dans tout 
leur luftre par la loi des fubftitutions. 
Suivons aâuellement les trois branches. 

Branche «î- Euguerraud Illjfurnommé le Grand^fuccéda 
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à fon père Raoul, dans les Seigneuries ae Cou- ^^^"g««an* 
cy, de la Fère, de Marie, &c. Ce fut lui qui 
fit bâtir le fuperbe château de Coucy , & la 
tour dont j'ai parlé en commençant. 11 em- 
bellit & fortifia la ville. Il releva lesxhâteaux 
de Marie , de la Fère ; augmenta le parc & la 
xïiaifon de Folembray , & laifla par-tout des 
traces de fon goût & de fa magnificence. 

Il ei|t avec TEglife de Reims une querelle Bon mot <b 
qui donna lieu à un bon mot de Philippe- guiic 
Augufte , jfapporté par plufieurs Hiftoriens. 
Le Roi avait demandé quelques fecours à 
TEglife de Reims pour les befoins de l'Etat : 
on lui avait répondu , iju'ûn ne pouvait fain 
autre i^hofc que de prier le Seigneur pour la pro£^ 
périté de fes armes. Peu de temps après , FE- 
glife de Reims fe voyant attaquée par Enguer- 
rand, les Prêtres s'adrefferent au Roi pour lui 
demander fa protedîon ; Philippe répondit 
qu'il ne pouvait faire autre chofe que de prier le 
Seig/$eurdQ Coucy de ne pas les inquiéter. 

Enguerrand fut marié trois fois ; en pre- Excroive. 
mières noces , à l'héritière des Comtes de S^Êngusl!^ 
Roucy , ce qui lui donna encore de nouveaux ^^^^^^' 
Domaines ; en fécondes noces , à la petite- 
fille de Henri II , Roi d'Angleterre ; & en troi- 
fième noces, à l'héritière de la Maifon de 
Mont-Miî:el , qui lui appgrta les Seigneuries 
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de la Ferté-fous-Jouarre, de la Ferté-Gaucher, 
d'Oify , de Creve-cocur , &c. &c. , avec la Vi- 
comte de Meaux , & la Châtellenie de Cam- 
bray. Qu'on juge de fa puiflance ! 11 était 
deftiné à Faccroître par des mariages : car on 
voit que Philippe-Augufte y qui craignait que 
les réunions d'héritages ne formafTent des vaP 
faux capables de fe rendre indépendans , fit un 
traité avec le Comte de Nevers , par lequel 
celui-ci s'engagea à ne point donner en ma- 
riage fa fille unique , Agnès de Vergy-Donzy, 
ni au Comte dé Champagne, ni au fils du Soi 
d'Angleterre , ni au Duc de Bourgogne , ni à 
Enguerrand de Coucy. Voilà donc Enguer- 
rand mis en parité avec des têtes couronnées. 
Ce traité eft rapporté par Duchêne dans les 
preuves de fon dixième Livre de la Maifbn de 
Vergy. La fille du Comte de Nevers époufa 
depuis 5 le petit - fils du Roi de France. 

Enguerrand III fut un des Seigneurs Fran- 
çais qui fe fignalèrent le plus à la bataille de 
Bovines. Il accompagna Louis VIII en An- 
gleterre ) lorfque ce Prince en fut nommé Roi. 
Enguerrand mena alors cinquante Chevaliers 
à fa fuite ; Se on voit que lès plus grands Sei- 
gneurs n'en avaient que trente. 
A-Nii afpité Quelques Hiftoriens aflurent que plufieurs 
ac ? ^ * Grands du Royaume ^ ligués enfemble , firent 
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choix d'Enguertand de Coucy pour le cou* 
ronner Roi de France , pendant la minorité de 
Saint Louis. Cette fable , affez folidement ré- 
futée par Daniel , peut Fêtre plus folidement 
encore. Elle rfeft fondée que fur le récit de 
deux Chroniques , dont l'autorité ne peut 
avoir aucun poids. I^ Parce qu'elles font très- 
poftérieures au temps où fe ferait paffé le fait 
qu'elles racontent. 2^ Parce qu'elles ne citent 
aucuns témoignages , aucunes preuves qui 
juftifient leur récit. En eflFet , on fent bien nuIIc prenre 
qu'une confpiration , qui aurait eu pour objet '^ " *^ 
de bouleverfer l'Etat & la Monarchie , d'arra- 
cher le Sceptre à la Maifon régnante , & d'éta^i 
blirfur le Trône une quatrième race de Rois , 
eft une de ces grandes entreprifes , quix^ lorf- 
qu'-elles font une fois connues , excitent la 
plus vive & la plus terrible fenfation , remplit- 
îènt tous les écrits contemporains , & laiiTent 
une profonde méhioire dans un Royaume. 
Or , il n'y a àucuii monument , aucun Hifto- 
rien du temps , qui ait conftatc ou affirmé le 
projet de cette étrange révolution ; Se des 
événemens de cette importance, ne fe croient 
pa« fans les^ preuves les plus authentiques. 

D'ailleurs , la manière dont on raconte le conte fans 
feit , eft encdre moins vraifemblable que le ^J^^^^^' 
fait mètne. Car on dit que les Seigneurs ligués 
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faifaient cfpérer au Comte de Boulogne , qu'il 
ferait nommé Roi de France j & cêpendagt on 
ajoute qu'Enguerrand III s'était déjà fait faire 
une Couronné Se tous les autres ornemens 
royaux , & qu'il les portait dans fon château 
de Coucy au milieu de fa petite Cour. Qui 
croira qu'un homme , à qui l'on fuppofe affez 
de force d'efprit pour entreprendre de monter 
fur un Trône auquel il n'a aucun droit ^ foit 
affeiz enfant pour jouer le Roi dans fa chambre 
en attendant que la l^ation l'ait élu ? Qui croira 
qu'en commettant cette, imprudence puérile y 
il veuille , dans le moment même, tromper fcs 
complices:, & leur faire croire qu'il ne prétend 
pas à cette Couronne qu'il porte d'avance ? 
coK^m- L' Allouëte , qui ne fait rien , & qui n^apprp- 
iaaïK. fondit rien , enchérit , comme de raifoa , for 
ce conte abfurde. Il dit que les Grands oâîireat 
la Couronne à Enguerrand III , & que ce Sei- 
gneur généreux Se fidèle , la refufa. Mais les 
raifons que j'ai oppofées aux premiers conteurs^ 
font encore plus viftorieufes contre celui-ci. 
L'événement d'une Couronne offe;rte par les 
Grands du Royauitle , à un de leurs égaux qui 
la refufe , n'eft-il pas un fait éclatant dont tous 
les coins de la France auraient retenti ?: Pour- 
quoi donc n'y en a-t-il aucune trace f Je dis 
plus : pourquoi l'AUouëte £èul , de fon auto- 
rité 
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txté privée , & fans aucune preuve, dértient-if 
les deux Chroniqueurs , qui affùrent pofitive- 
ment qu'Enguferrand voulut être Roi , voluU 
ejfe Regem , volait fe^ coronari , bien loin de dire 
qu'il ait refofé le Trône ? Ces bévues contra-- 
diftoires , une fois examinées avec attention , 
fe détruifent Tune par l'autre , Ôc ne méritent 
que le mépris des Leâeurs judicieux. \ 

Venons à la vérité. Il eft confiant qu'il y ^^^^ 
eut une ligue entre une partie des Grands , tels «««• 
que le Comte de Champagne , le Comte de 
Boulogne & autres y pour troubler la Régence 
de la Reine Blanche de Caftille , mère de Saint! 
Louis. Il eft vrai encore qu'Enguerrand de 
Coucy fut entraîné dans cette ligue. Je croi-» 
rais aufli très-polfible que ces Seigneurs , qui 
voulaient fe foulever contre une Princefle 
qu'ils traitaient en étrangère , euifent en 
même temps le deffein d'affaiblir Tautorité 
Royale , qui , depuis Louis le Gros , com- 
mençait à reprendre toute la force qu'elle 
avait perdue fous les derniers Rois de la fé- 
conde race. Mais que ces Grands aient entre* 
pris de détrôner leur Souverain , qu'ils aient 
choifi un d'entre eux pour lui fucçéder ^ & 
qu^îls aient préféré fingulièrement Enguerîrand 
de Coucy , qui était moins près du Tirôiie y 
Se qui y avait moins* dé droits apparens que 

ToMÉ IV. Q 
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les autres ligués ; c'eft, je 1^ répète , ce qui eft 
trop contraire à la vrajfemblance , pour qu'oa 
puiâe le croire fanspreuve^ &fur la feule parole 
de deijx Ecrivainspbfcurs ^ qui ne font pas con- 
temporains. Auffi nos Hiftoriens les plus xai^ 
fonnables j & en particulier TAbbé Vély , ont- 
âs rejeté cette fable , dont le fond mérité 11 
peu de foi ^ &; dont le^ détails font ridicules. 
^yîrcd'En- ., fcblef vetai, cn finiffant cettç difçuffio% quc 
... \ ceux qiU ont adopté. ie^ deux Chroniques , ont 
chaçg^ la devii€i:d'Ë^errand III ^ .^o6r la. 
Eure cadrer avec J«ur coi^te* La voici cette 
devife fi^re d; ipodefte^ qui annonce tmcgcànr 
deur ffu^s £a^ Se pw j^(»i& des titisâs*: î 

" Je ne fuis Roi, ne î>ûc^ Prînçc j ne Comtç aufll^ 

Ji5 fuis le Sue ieHCokqr. - * -^ -* 

Voici maintenant comment on l'a changée; 
& la feule manière dont cette nouvelle leçon 
éft conçue, indique la copie chargée j' aua 
çrigînal fimple, . . : ,' 

.. Roi nepui$.je:^t;e.?. 
Duc ne veux êtçe^ .. 
' Ne Comté aufllV 

Je fuis le Sfte àe'Coucy. 

j Au refte, il eft certain, que, de tous les'Sei- 
gnews ligués contre la Kégente , Enguerrand 
ifut le premier qui y^ntra dans le devoir j & 
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que depuis , il fervit fon Maître avec la plus 
grande fidélité Se la plus grande diilindion , 
en fîgnalant également fon bras dans les: ar- 
mées & fon génie dans les Confeils. Voilà ce 
qu'il fallait louer , Se non le refus x^bbsiérique 
d'une Cpûconne , dont on ne prouy^ pas que 
r.ofire liii ait jamais été faite; * - 

1. £ngu€rrand MI mipurut par un dcddètit Mort.a*£ii- 
. bien fingulier. En^ palïant à gtté ^me petite 4- ^^^""^"^ "^' 
vièf e 3 fon cheyaâ le ^^a à la itta^et^é^ ^ar la 
violence 4u -moif^eni^nt ^ 4oa épée 'fortît du 
fburreaiii i ^Eng^ieitaitd tofn^ka éàt la fK>inte , 
qui lui paflami travers du çoi^s. 

De fix enfans qu'ii laiiËi ^ il s'eii^touve 
quatre dont il eft bon de parler. 

i^ Une fille qui fut mariée en ftemières ses enfant 
noces au Roi d'Ecoâfe ; en fécondes noces , 
à Jean de Brienne , Boi de Jérufalem , Se de- 
puis Empereur d'Orient. 

2^. Raoul II 5 qui fut tué à la Maffoure , f^oui ir ; 
auprès du Comte d'Artois , frère de Saint fourc* 
Louis ^ jeune Prince dont la téméritié caufa 
la pèrtè des Chrétiens dans cette fenglante 
journée ; car rien n'égalait la folie des, éntre- 
prifes de nos Croifés ^ que l'imprudence avec 
laquelle elles étaient conduites. Un Hiftorien 
dit que Raoul fit des chefe^ plus qu* humaines ^ 
pour Jauver le frère du Roi. ' 



IV. 
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EngttctraAd ^«^ Engucriand IV , <jui hérita de Raoul U, 
fon frère ^ & mourut comme lui fans enfans , 
en 1311. 

L'Hiftoîre raconte un fait très-fingulier d'En- 
guerrand IV. Il était exceffivement ^oux de 
fa chaffe ; faibleffe de tous les Grands , qui rend 
fi fouvent cruels ceux d'entr^eux qui font les 
plus humavxs. Troi^ jeunes Gentilshommes 
flamands ayantpourfuivi un cerf fur fes terres , 
il les fît pendre fur le champ , fans autre forme 
de procès. Saint Louis, toujours jufle , parce 
. qu'il était toujours bon , trouva le moyen de 
faire arrêter £nguerrand,& voulut punir fon 
attentat. Toqs les Pairs & Barons étant aflem- 
blés pour prononcer fur fon fort , on iè rappela 
que les parens ne pouvaient point juger leur 
parent , & qu'il fallait exclute de raffemblée 
les alliés de Coucy^ A ce titre, tous les Juges 
furent obligés de fe retirer l'un après Tautre. Le 
Roi refta feul , & s'apperçut qu'il n'auroit pas 
du fortir le dernier. D'autres difent que le Roi 
avait permis aii Sire de Coucy dt prendre confia 
de fes parens, & que .toute Taflemblée s'étant 
levée pour entourer Enguerrand IV ^ le Roi 
fentit qu'il était auffi fon parent d'alTez près 
pour pouvoir fe mettre lui-même au nombre 
de fes Confiiilers. Cette circonflance Se les 
prières de tous les Seigneurs lui firent obtenir 
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fa grâce. Mais il fut condamné à une amende 
très-confidcrable , qui fervit à fonder un Hô- 
pital à Pontoife , & à bâtir des Ecoles publi- 
ques à Paris. Saint Louis , comme tous les 
grands Ijyois > favait contraindre le mal à pro- 
duire le bien. 

Le quatrième enfant d'Enguerrand III était seconde net 
une fille nommée Alix de Coucy ; par la mort aînée." 
de fes frères , elle réunit /tout l'héritage de fa 
Maifon. Elle époufaArnould^Comte de Guines, 
à condition que leurs enfans porteraient le 
lîom & les armes de Coucy. 

Cet Arnould , Comte de Guines , defcendaît 
de rilluftre Maifon de Gand,quis'eft perpé- 
tuée jufqu'à nous par d'autres branches^ Feu 
M. le Maréchal d'ifenghien en fortait : & 
Meffieurs de Gand , aujourd'hui Officiers dans Meflicurs de 
le Régiment du Roi , Cavalerie , & dans le d'hùi mans. 
Régiment de la Sarre , en font les derniers re- 
jetons. 

Comme la féconde race de la branche aînée 
des Sires de Coucy n'eft pas de la defcendance 
mafculîne de cette Maifon , 5c qu'elle appar- 
tient plutôt à la Maifon de Guines, elle n'entre 
pas dans mon objet. Je dirai cependant quel- 
ques mots de deux de fes Héros. Le premier 
était un cadet appelé Raoul de Coucy , & 
marié à Jeanne de Harcourt- Il vécut fous le 

Q3 
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Roi Jean , fous Charles V & fous Charles VI. 
FroiifTart en parle foulent , comme <f un des 
plus braves Seigneurs d'un fîècle où il y avait 
tant de braves. 
Enguerrand L'autre eft le fameux Enguerran^ VII , 
^"' Comte de Soiflbns, homme très - éloquent , 

grand négociateur & grand guerrier. Il époufa , 
en premières noces, la fille du Roi d'Angle- 
terre, Edouard III ; en fécondes noces, la fille 
du Duc de Lorraine. Il eut du chef de fa mère , 
Pïincefle d'Autriche , des prétentions fur le 
Duché d'Autriche , & des droits certains fur 
rAIface& le Brîfgau ; droits qui ont paffé à la 
Maifon de Bourbon , héritière de la branche 
aînée des Coucys. ( f^qye^le Laboureur ^ Génea-' 
lùgie'.des BudeSy page xZy & Dom Toujfaint 
Dnple^s y note 5g.) 
Refufcdcfuc 11 fut Maréchal de France, & Gouverneur 
Grelin. ^ Général de Picardie, A la mort de du Guefclîn , 
j^ey^ï/Tji/: Charles le Sage le choifit pour Connétable de 
France : Enguerrand refiifa avçc une modeftie 
affez vraie & aflez courageufe , pour indiquer 
^ au Roi rhomme qui méritait mieux cette haute 
dignité ; c'était Olivier de Cliflbn* Mais peut- 
être que le refus de Coucy achève de juftifier le 
premier choix du Monarque. 

L'Hiftoîre eft remplie des fervices quTn- 
guerrand VII rendit à la France , par ks armes 
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& par le!? négociations. Il appaifa feul une ré- 
volte des Parifiens. Il combattit en Italie , en 
AHemagne, en Hongtie. Enfin,, pris par Bajazet 
à la 'bataîlle de Nicopolî , il mourut peu dé 
jours après dans les bras du Comte de Nevers f 
depuis Duc de Bourgogne , qui était auffi pri- 
fonnier ; mais qui, pour le malheur de la France , 
retiré des fers des Ottoiçans , vînt àffaflîner 
dans Paris fon coufin-germain , le frère de foit 
Roi 5 & fut puni par Un autre attentat , dont 
la ruine du Royaume devint la fuite effroyablei 

Enguerrand Vil fut le dernier mâle de fa Dernier mâie 
branche : elle s éteignit entièrement avec lui 
en 1 3P7. Il ne laifla que deux filles; Marie & • 
Ifabelle. Voyons (& ceci eft relatif à mon objet }> 
quel fut le fort des biens de la Maifon de 
Coucy 5 qui étaient déjà pafTés dans la Maifon 
de Guines. ; 

Marie de Coucy ^ fille aînée d'Enguçrrand ©û pafsêrcnc 
VII 5 avait épouféle Duc de Bar, & en avait des 
enfans. Le Duc d'Orléans , qui fut depuis fi 
lâchement maflacré par le Duc de Bourgogne , 
eut envie de laBaronnîe de Coucy , & des châ- 
teaux de Marie , de la Fère & de Folembray. 
Il força Marie de Coucy à les lui vendre ; mais 
n'ayant pu les payer en entier, il lui rendit , 
ou du moins à fon fils , Marie & la Fère. La au Maifon 

Seigneurie de Coucy fut confervée dans la y^o^ 

Q4 
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Maifon d'Orléans jufqu'au moment où Louk 
XII parvint au Trône de France ; & alors elle 
fiit réunie au Domaine de la Couronne. Le 
refte des biens de Marie de Coucy fut recueilli 
par Robert de Bar, fon fils , qui joignît à Thé- 
ritage de fa mère celui de fa tante Ifabelle , 
morte fans enfans. 

Toute cette lucceffion pafla , par difierens 
^ mariages , de la Maifpn de Bar dans celle de 

^^^i^ Luxembourg, de celle-ci dans la Maifon de 
Bourbon- Vendôme ; & fut encore réunie à la 
Couronne par Tavénement de Henri IV , qui 
comptait une Coucy parmi fes aïeules. Aujour- 

infinàMgc. (J'hui M. le Duc d'Orléans a. dans fon apa- 

!e Diic d*Or- . 1 A-. r 

icoas. nage , la Baronnie de Coucy , & prefque toutes 

les autres dépendances que les anôiens Sei- 
jgneurs y avaient ajoutées. Qu'il eft heureux 
Se glorieux en même teuips pour les cadets 
qui ont confer vé le nom , les armes & la valeur 
héréditaire des Coucys 5 de voir tous les droits 
de Taîné de leur Maifon entre les mains d'un 
Prince fî magnanime ! Héritier des vertus, êc 
fur-tout de la fublime bonté de Henri IV , il 
daignera s'applaudir du titre de Sire de Coucy , 
quand il y verra une raifdn de plus pour pro- 
téger les refies d'une famille toujours digno 
de lui appartenir. 
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SECONDE PARTIE. 

De la branche de Couçy-Kervin^ & du 
malheureux Jacques de Keryin^ décapité 
en 1549. 

vy N fe rappelle ce que j'ai dit du teftament i<!(e générale 
de Raoul I , & du partage de fes biens entre fes cL?"^ '*^ 
trois enfans. Thomas , le fécond, qui avait eu 
la Seigneurie de Vervin, en tira fon nom dif- 
tinftif 5 qu^l tranfmit à toute fa defcendance^ 

La troifième branche fut celle de Coucy- 
Finon ^ ^inii appelée du nom d'une autre Sei* 
gneurie donnée par Raoul I à fon troifième ^'^ 
fils. Cette branche s'eft éteinte vers l'an 1337, 
dès la quatrième génération , & je n'en parlerai 
pas davantage, ^ 

Celle de Ver vin fut long-temps illuftre, & 
fès alliances la rendirent aflez riche ; mais elle 
était loin de la fplendeur & de l'opulence de la 
branche aînée. Thomas de Coucy , auteur de 
cette féconde branche , fit des prodiges de 
valeur 9 ainfi que fes frères, à la bataille de 
Bovines ; & depuis , tous fes fucceflfeurs fer- 
vjrçnt toujours avec la plus grande diftinâion. 
Trois d'entr'çux , Renault , Enguerrajnd & 
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Raoul , furent fucceffivement Chambellans dei 
Rois Charles VI , Charles VII , Se Louis XIL 
On fe fouvenait alors qu'ils defcendaient d'une 
PrincefTe du Sang ; & le crédit de la branche 
aînée , qui fubfillait encore^ s'étendait toujours 
fur eux. Quand elle fut détruite, un vieux 
refpeft les foutint fous François I ; mais le 
règne de Henri II fut le terme de leur faveur : 
la plus fanglante cataflrophe fignala leurruine. 

Hijloire & Pracès de Jacques de Coucy-Vervin^ 

Fait prîn- Jacques de Coucy-Vervin était fils de Raoul, 
^'^ * Chambellan de Louis XII , & devint gendre 

du Maréchal du Biez. En i j44,fous François I, 
ce Maréchal étant Go^iverneur du Boulonais > 
le Roi d* Angleterre y vint avec deux armées , 
& affiégea en même temps Montreuil Se Bou- 
logne. Le Maréchal fe jeta dans Montreuil, le 
défendit pendant quatre mois , & fit lever le 
fiége. Jacques de Vervîn, qui était Lieutfemnt- 
Général du Boulonais , fut chargé de la défenfe 
de Boulogne. Après fix femaînes d'une réfiftance 
vigoureufe , il fut obligé de capituler. En 
I J4^ , fous Henri II , il fut accufé de trahifon 
pour avoir rendu cette place, condamné à 
mort Se décapité. Voyons & difcutons ce que 
les Hiftoriens racontent à ce fujet. 
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Mézeraî dit que Vervin était un jeune hom- > 
me à qui quelques volées de canon firent tour- 
ner la tête ; mais que cependant on le crut in- 
juftement condamné à mort , qu'il n^étaît pas 
un traître , qu'il fiit jugé par des Commillaires , 
& que fa mémoire ftit f é'babilkée. Ef autres ont 
dit qu'il n'y avôk jamais eu Jufqu'alors d*artîl- 
lerie fi terrible ni fi bien lervie que celle des 
Anglais au fiége dé Boulogne , que le fiége fut 
très-long, & que cependant Vervin fut équita- 
blement condamné. Peut-on rien voir de plus, 
contradictoire que ces deux récits ? 

£c voilà jttftemeBt comme on écrit THiftoire. 

Dans la vérité 5 ce jeune homme dont parle 
Mézerai , avait 4S ans ( i ) : il s^était trouvé en 
ipf à la bataille de Marignan, en 1524 à 
celle de Pavie: de plus, François I ayant, en 
i J43 , ravitaillé Landrecy, en retira Lalande 
& d'Efle qui y avaient commandé depuis le 
commencement du fiége, & qui étaient excédés 
de fatigues : il leur donna pour fuccefleur 
ce même Jacques dé Vervin , qui réuffit à dé- 
livrer la place. C'était ce fuccès qui avoit dé- }^'^^} ^ 

* ^ , Mézerai. 

( I ) On le prouve par le partage qu'il fit avec fes 
frères en 1521 , & par rinfcrîption de Ton tombeau qui 
porte j mon en i S4-9 t agi de j^ ans. 
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terminé le Roi & le Maréchal du Biez à lui 
confier 5 Tannée fuiyante , le Gouvernement de 
Boulogne. On juge bien qu'un tel homme 
n'avait pas peur des premières volées de 
canon. 

Je vois, dans THiftoire de Calais, par M. le 
Févre, ce qui a pu occafionner Terreur de Mé- 
zerai , fans la rendre excufable. La tour de 
TOrdre , Tune des défenfes de Boulogne , fut 
rendue le 22 Juillet par François Bonos^ qui y 
commandait , & qui n'attendit pas que le canon 
Hiftoirtéu eût tiré. Mais THiftorien de Calais avoue que 
Boulogne fut battue par cent pièces de gros 
canons , depuis le 3 Août jufqu'au 29 Sep- 
tembre Auffi eft-il vrai que la place fut écrafce, 
& qu'au rapport de Belle-Forêt, Auteur con- 
temporain, & de Dupuy, Ecrivain très-digne 
de foi , on tira fur Boulogne plus de cent mîHe 
coups de canon ; que le lîége dura iept fe- 
mgiines; qu'après la mort de Philippe Corfe , 
qui commandait fous Vervin , & auquel Ja 
malignité attribua cette belle défenfe , la place 
Btiu Forit i tint encore long-temps. En effet , Corfe fut tué 
J^^^y- 1^ premier Septembre ; & le 1 1 > Vervin foutint 
& repouffa un affaut général donné par quatre 
brèches & qui dura fept heures. Quelques jours 
après, la poudre lui manquant , il affembla un 
Confeil de guerre , de l'avis duquel il fe rendit 
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k 14, & félon d'autres , le 2p Septembre : la 
capitulation fut très-honorable. Je défie de rien 
dire de plus fort pour {a, juftîfication : il faut 
bien en croire le grand nombre des Hiftorien^ , 
fur toutes ces circonftances , puifqu'en les 
avouant , il y en a . qui condamnent encore 
Vervin. 

Ajoutez à cela que ce Seigneur ne fut point 
inquiété fous François I ; &que même il donna 
un projet pour reprendre la; place avant que les 
brèches fuflent réparées : en effet , l'expédition 
fut entreprife ; déjà la bafle ville étoit em- 
portée ; mais on n'envoya pas affez de troupçs 
pour forcer la haute ville. Foucjuefollcs , beau- 
frère de Vervin 5 fut tué à cette attaque : Fran^- 
çois récrivit une lettre de confolatîon au Ma- 
réchal du Biez fur la perte de fon fécond 
gendre , & cependant on a dit aufli que Fou- 
quefoUes était un traître : car que ne dit-on pas. 
quand on cft en train de calomnier ! Venons à 
l'époque du procès. 

Henri II étant monté fur le Trône , les vérîcaWe 
ennemis du Maréchal 'du Biez &: de Vervin cL* ^^^^ 
crurent trouver le moment favorable de les 
perdre tous deux. Le Gouvernement de Pi- 
cardie, que François I avait donné au Maré- 
chal ^ & la furvivahce qu'il eh avait accordée 
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à fon gendre ( i ) , excitaient Tenvie & Te^oir 
des rivaux puiffans auxquels ces deux Seigneurs 
s'étaient vus préférés. Un vieux xnanufcnt de 
1^76 5 très-authentique & très-curieux, qui 
eft entre les mains de Meffieurs de ^Coucy , 

' (i) Je ne vois pas , dans nos Hiftoriens, que le Ma- 
réchal <lu Biez ait été Gouverneur de Picardie $ mais 
il n'eft guère pofTible d'en douter ^ puifque dans le 
procès ce titre lui eft donné ^ & qup £6n gendre y eft 
qualifié Lleucenanc-Général pour lé Roi en Picardie, Il eft 
vrai qu'en 1^4 , le Maréchal n'était Gouverneur que 
du Boulonais 5 mais il avait ^ en if 45 > rendu d'affei 
grands fervices , qui avaient pu lui mériter une nqu^ 
velle gfrace. Malgré ce que plufie.urs Hiftoriens ont 
écrit contre lui ^ en interprétant malignement quelques 
petites expéditions qui ne lui réuffirent pas , & fur- 
tout en lui imputant les fautes de l'Ingénieur qui bâtit 
le fort Outreau , il eft certain.. qu'il défendit toujours* 
ce fort avec la plus grande vigilance & le plus grand 
fuccès contre les entreprifes des Anglais. Illes.chafrà 
vigoureufement de toute la terre d'Oye ; il remporta 
une viâioire lîgnalée contre fix mille hommes de leurs 
troupes qui étaient retranchées fous un fort près de 
Boulogne , & qu'il ofa attaquer ^ n'ayant fous fes ordres 
que quatre mille deux cents hommes. C'eft^ fans doute, 
après cette campagne , que François I > qui l'aimait , 
lui dçnna le Gouvernement de Picardie ; à moinfs qu'on 
n'ait confondu dans le procès & dans le manufcrit , ce 
Gouvernement avec celui du Boulonais j ce qui o'eft 
pas vraifemblablc. 
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dpâne cette origine au complot infâme tramé 
contre dii Biez & V^îvin* En eiFet , telle eft la 
iburce xie ptefque toutes les haines des Cour- 
tifans-riiumilier & cJépQujjiler un concurrent eft 
la plus douce volupté de J'iambition. Henri II ^ 
n'étant que Dauphin, avait commandé Tarmée 
dfiftinée à faire lever le fiége de Boulogne. Si 
là place :eut tenu quelques tjour^ de plus ^ elle 
était délivrée. Mais Vervin^ eafe^mé de tous 
côtéff pat l'Armée iSc par. la Flotte A^glaifes , 
Ignorait la marche du Dauphin : tous les Hiftp- 
liens, conviennent ^be Jacques d'Albon (defjtiis 
le TrÎDpvidt y Maréchal de Saint Ar)dré)^£t deii 
tchtativcsinutaes;|>pur; péftétxer ' i%t\l iii ville* 
- Le Dauphin <iéfefp&é dWok m^nclué une^ 
occafiori de ïè couvifir 4ç glaire, en confer* 
va un.' reffçjtitimefït f^i^ le difpofa à être plus 
facileinentxrompé^^.;r . . , 

Gnacchfa doncyrétVfin de lâche]té& d'JlneîC-; Procès cb 
périence« Mais comme il ^vait donné ien fà'vife 
trop dis jprîQuVes de>bravotfre^& queFinexpé- 
iâéjpefe'n'efl|)as une r^iifon pour trancher la 
tête àriua ■ OjSBciér w ^onccruto avi>ir . fe^fqiA de 
ïâccufer d« trâhifon^iiuiiA leMaîéphal du 
Biez. Ge parti parut d'autant plus néceflaire , 
qii'dn.aê pouvait reprocher au Maréchal^ ni 
défelit:de courage , ni défaiit dé fcientfe mUi- 
taire ;:puifqu'il ^vaic défeodftMQntrôuU quatre 
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mois entiers, & forcé les Anglais à fe retirer 
avec une perte coniîdéràble. D^ailleurs ^ les 
faits de lâcheté & d'inexpérience dans un Gé« 
néral font dés faits publics , dont l'évidence & 
la notoriété feules peuvent dépofer; au lieu 
que les ades de trahifon font toujours réputés 
des faits cachés , Se , par conféquent , ils don-* 
nent plus de facilité aux calomniateurs pour 
apofter trois ou quatre témoins obfcurs, qui 
forcent la juftice même à condamner i'inno* 
cence. 
ir^s^^fc^ Pour jeter un plus grand jour fur toute cette 
poiîdoiis. affaire , Se dévoiler complçtement les manœu- 
vres déteftables qu'on employa contre Vervin 
Se fon beau-père , je vais examiner , relative* 
ment aux deux chefs d'accufation intentés 
contr'eux , leurs propres interrogatoires Se 
les dépolirions des témoins*. Le procès a été re- 
cueilli par Dupuy, Garde delà Bibliothèque 
du Roi : il en a donné quelques détails dans un 
livre imprimé que j'ai déjà cité; 6e de plus, il 
a laiffé au Roi des Manufcrits , dans lefquels j'ai 
vu l'extrait de tout le procès: ainfi on peut 
compter fur la certitude des faits que je vais 
rapporter. 

On fait un crime au Maréchal du Biez de la 
prétendue inexpérience de fon gendre : il ré- 
pond , ^u^U Va toujours connu poiér un homme 

habiU 
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habile à la guerre; que le Roi François I en Jugea 
de même , quand il lui bailla le Gouvernement de 
'Landrecy & celui de Boulogne. Vervin, à qui 
on fait le mêine reproche , oppofe trente-cinq 
années de fervice, fes fuccès dans Landrecy, 
fa longue défenfe dans Boulogne, l'aflaut gé- 
néral de fept heures qu'il a effuyé & repouffé , 
le défaut de poudre , Tavis du Confeil de guerre 
qui l'a autorifé'à fe rendre: ces réponfes ne 
pouvaient pas certainement recevoir de ré- 
pliques. 

Le Maréchal , à qui on impute le défaut dé 
poudre, dit, pour fa défenfe, que, dès avant 
le fiége, il avait averti le Roi de la néceflîté 
de pourvoir Boulogne de munitions de guerre ; 
mais que , faute d'argent , le Roi ne lui en 
avait pas envoyé. 

Quand on reproche à Vervin d'avoir capi- 
tulé contre l'avis des Bourgeois , il foutient 
que leur zèle aveugle & fans expérience ne de- 
vait pas être fa règle ; que , s'il eût effuyé fans 
poudre un nouvel affaut , & que , par Tévéne* 
ment, la ville eût été emportée , & tous lesha- 
bitans paffés au fil de l'épée , félon Tufage de la 
guerre, le Roi aurait été en droit de punir de 
mort un Gouverneur affez infenfé , affez bar- 
bare , pour avoir caufé le maffacre d'une ville 
entière, contre Tavis d'un Confeil de guerre , 
Tome IV, R 
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qui avait décidé qu'il fallait fe rendre. Âvoucof 
que cette réponfe eft encore péremptoire. 

Elle devient plus forte , s'il eft poiHble, par 
une autre cirçonftance. Ç'efl qu'on avait em« 
prifonaé avec Yervin ks Officiers qui avaient 
compofé fon Confeil de guerre; c'étaient les 
Seigneurie de Long wval , des Faux , de Bon- 
court, 4e$ Fraipezelles 5 d'Antibes , de Gri- 
gnan ; le Baron de la Garde , le Général Baïard^ 
' & auqres. Or, ils furent tousabfous (i). Donc 
Vervin devjiit l'être, puifqu'il s'était rendu 
par leur avis. 

JLa voila, je crois, bien jj^ftiiSé de l'accu- 
iàtion de lâcheté 8c d'inexpérience. Faflbns à 
l'accufation de haute traliifoj;i , la ièule fur U- 
quelle il fut condamné à mort. 

La première preuve de trahiibn ^ue Ton 
allègue contre lui d^ns le procès , ç^, qu^ après 
Iq, capitulation fignée ^^ïl fur vint ua orage qui 
renverfa les tentes des Anglais, & inonda une 



( I ) lie fâfim de Longue val fut; U fCttl à gvi oq fit psQrer 
fosi ab/blutioiu II poffédaic la tefre, d^ Marchais » près 
de Lapn, Çett.c terre convenait .à un Minîflre. Après le 
fupplicediç Vervin 3 on fit peur à Longueval,qui donna 
fa terre pour être mis en liberté. Le Préfident de Thôu 
parle de ce paâe infâme , avec Thorrcur que tout hom- 
rs^ venueuz en' àmi rcflentir. 
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partie de leur camp ; de forte , dit-on , que 
les Anglais n'auraient pu , avant deux jours , 
remonter à l'affaut j par conféquent , Vervin 
devait refufer d'exécuter la capitulation ; & , 
s'il Ta exécutée, ce ne peut être que parce 
qu'il avait vendu la ville. Vervin dit , au con- 
traire , que l'affaut aurait pu être donné dès le 
lendemain; que l'orage n'avait pas apporté de 
poudre dans Boulogne, ni rétabli les brèches; 
& que la pluie ne fait point manquer un Gen-^ 
tilhomme Français à fa parole & à une capitu* 
lation fignée. 

On l'acçufe enfuite d'avoir eu des intelli- 
gences avec les Anglais ; d'avoir été de nuit 
dans leur camp ; d'avoir reçu dix-huit cents; 
doubles ducats; d*avoir envoyé du vin au Roi 
d'Angleterre. IJ nie , avec indignation , ôç les 
intelligences, Sç les voyages nofturnes, & 
l'argent r.eçu : il convient du vin envoyé ; 
& fi c'était un crime capital de faire ces ga« 
lànteries à des Généraux ennemis, & fur^^tout 
à un Roi , nous avons aujourd'hui plus d'un 
Prince à qui il faudrait des Lettres de grâce. 

On l'accufé d'avoir vendu fa poudre. 11 ré- 
pond qu'on fait bien qu'il ne pouvait pas en 
ayoir à vendre , après fept femaines de fiége ; 
l'interrogatoire de fonbçau^père, que j'ai déjà 
japportç ^ f^t voir une ço^aradiaion odieufç 
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entre ces deux accufatîons , Tune de ne s'être 
pas muni de poudre avant le (îége , l'autre d'en 
avoir eu affez pour la vendre après fépt fe- 
maines. 

Autre abfurdîté plus révoltante. Pendant que 
des témoifis affûrent que Vervin allait , ou en- 
voyait, toutes les nuits, au camp Anglais, 
pour apprendre à lennemi ce qui fe paffait dans 
Boulogne, d'autres témoins difent qu'ils ont 
vu & ramafle des flèches lancées du camp dans 
la ville , avec des billets portans ces mots : 
Rendez-vous ; & des flèches envoyées de la ville 
^ au camp , avec ces mots en réponfe , au jour 
promis. Quelle extravagance ! Si Vervin avait 
toutes les nuits, par lui ou par fes émiflfaires , 
des conférences fecrètes avec le Monarque An- 
) glais, ce Prince & lui n'avaient donc pasbe- 

foin du fecours de ces prétendues flèches, qui 
lie leur .auraient rien appris que ce qu'ils fa- 
vaient , & qui l'auraient appris au Public. 
Cette imprudence folle &. inutile eft incroya- 
ble; on reconnaît bien Jà les inventions d'une 
; populace aveugle & foupçonneufe , à laquelle 
on a perfuadéun crime, & qui veut enfui te en 
deviner, en arranger toutes les circonftances. 
s condcpro- Quoique la procédure eût été, aux termes 
cédure. Faux de Dupuy , ttès-longue & très-animeufè ( c'eft- 
à-dlte , faite avec animofîté ) ; cependant les 
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xêveries dont je viens de rendre compte, ne 
purent détermîher les Commiffaîres à condam- 
ner Vervin & le Maréchal. Déjà même vingt- 
deux de ces Cômmiflaires ( i ) ayaient opiné 
à rabfolution , lorfque les ennemis desacçufés. 
Vouvèrent le fecrçt de faire ordonner un furcis^ 
pour acquérir de nouvelles preuves.. Pendant 
ce délai ^ on laiffa écouler lej^ Juges venus dfs 
Vdrlemens de Province ; & enfuite on expédia, 
une nouvelle Commiflion à treize autres Juges,, 
dont on était plus ajjuré que des premiers } on fit 
plus; on avait déjà enlevé à Vervin prefque 
tous tés poyons de défenfe , en impliquant 
dans le procès tous fes Officiers,, tous lesMem-. 
bresdefon Cpnfeil de guerre, qui;, fe frouvant» 
accufés , ne: pouvaient plus être témoins & 
dépofer en faveur de leur Chef: cette première, 
nife d'une chicane infernale futiUivie d'une 
féconde. On fëpafa le procës;du beau-pçre. 
d'avec celui du gendre., afin que funne pût 
ftrvif à la j unification de Vautre, ,C^s jÉaits font' 
atteftés , non'.-feulement par Dupuy , mais en- 
core par l'Ange dans fa Pratique Criminelle , 
chap. 20 ; & ce dernier Auteur eft d'autant 
plus croyable, qu'il parle plus en Jurifconfulte 
quidifcute une procédure , qu'en Hîftprîenquî 



i^»* 



( I ) Ils écaitnc vingt^huic ea touc. 

T. i. *K3 
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juge un homme : il cite 6e procès comme un 
jnonftre d'irrégularités , Se comme FaiTemblage 
dts noirceufs les plus recherchées. 

coridamni. 'Enûn 5 dans ce nouvel état de la caufe , & 
devant cette nouvelle Commii&on , on fit pa-* 
raître éts témoins bien ftylés, bien endoârin&, 
qui déposèrent uniformément des faits de 
trahifon ; c'eft-à-dke , de la vemt delcj poudre^ 
des dix-huit cents ducats reçus par Vervin , 
Se des blHets envoyés par le moyen xiesfièdies : 
alors ce malheureux de£qmdant de tant de 
Héros ht condamné âc exécuté. A DieUcOe 
plaife que je ipenfe que £es treise Juges fliflênt 
des fcélératÂ vendus à les perfécutetirs i Sms 
tioute il y en eut que la force ides preuves , qtie 
Faceord unanift^e des faux témoins: fubj^g^a, 
Se qui formât obligés, par le devoir de leur iétat, 
aligner vn Arrêt ^ dont ils gémii&ieot peut-être 
intérieuf^nent ( i ); Quek femords inÔreuf 
n'éprouvèrent'-jls pas , xjéclqqes années après > 
lorfque Fimpodure des faux témpiûs fut recûft^ 

< ; ) eLç 1^ ^ft ojbligé , p^r fes Loix ^ à jugçr fclon 

les tiépofitioRS Ac les preuves , , fecundhm allegoid ^ 

prohata. Or » U dépofitton unâfiime èit dcm on trois 

témoins , bien concertés , ferrmù une .preuve compfecR. 

V«ià k «uiboiir is^ Jjiges » ^ Je àsSsim ^ l'ioa^ 
. «ence. 
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nue ! Plufieurs de ces fcélérats , nommés par ^.*^* î^' 

'' * moins recoix- 

Dupuy & par FAnge , avouèrent leur perfidie ™' fc^puni» 
& la payèrent du dernier fupplice. Çétait Mé- 
dard Pépin, Simon Bequet , le Chanoine 
Botté , & autres. Qu'après cela nos Hiftoriens 
viennent répéter encore que ce fut par refpeâ 
pour le nom de Coucy, & non par juftice, 
que la mémoire de Jacques de^ Vervin fut ré- 
habilitée. 

Ils n'ont pas cependant été tous înjuftes. HîftorfcM 

M. de Thou compte réexécution de Vervin au vcrv». 

nombre des violences & dès cruautés com- 

xnifes fous le règne de Henri II , malgré là 

bonté de ce Prince. Violenta regni itiitia hoc 

anno veluti recruduerunt. Il attelle que Vervin. 

nia coriftamment jufqu'à la mort la prétendue 

trahifon» Néanmoins cet Hiftorien eft le feul 

qui dife que Boulogne fut rendue contre Favis 

du Confeil de guerre. Il eft évident qu'il s'eft 

trompé 5 & qu'il a voulu dire contre l'avis des 

Bourgeois , puifqu'il convient enfuîte qu'on 

fît le procès à ce même Confeil de guerre , 

pour avoir confenti à la reddition de la place. . 

Belleforêt, dans fon Hiftoire de France, page 

I J2^ , dit expreflement : quelque cas que depuis 

on ait mis en avant , on nejauroit dire qu^ily eût 

ni corruption , ni intelligence quelconque de ce 

Seigneur avec le Roi (T Angleterre. Il affûre auffi 

R4 
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que les remparts étaient écrafés par rartillerîe, 
& qu'il m fallait pas en croire le peu d*expérienct 
des Bourgeois en ces chofes. Le Père Grifîèt , 
dans fes Obfervations fur Daniel , fe rend ou- 
vertement le défenfeur de Vervin , & fi du 
Bellay & quelques autres ont penfé que la con- 
damnation était jufle , c'eft qu'ils n'ont pas 
été inftruits ; c'eft qu'ils ont écrit , pour la 
plupart , avant la réhabilitation , dans un 
temps où il n'était pas permis d'écrire contre 
l'Arrêt ; & où Ton fe piquait même 6!tn péné- 
trer les motifs, en rendant fufpeftes tolites les 
aftions des accufés. 
Repentir de II paraît que , peu de temps après le fupplice 
de l'infortuné Coucy, la vérité parvint aux 
oreilles de Henri II. Ce Prince , fans avouer 
hautement fon erreur , tâcha de la réparer. Il 
empêcha l'exécution de l'Arrêt de mort pro- 
noncé contre le Maréchal du Biez , & même 
il lui rendit fes biens & fa liberté. Il fit reftî- 
tuer au fils de Vervin la plus grande partie des 
biens confifqués fur le père. Il voulut aiToupir 
une afiaire qu^il craignait d'autant plus d'ap- 
profondir 5 qu'il avait été le premier moteur 
du procès, par le dépit qu'il avait témoigné 
contre Vervin; dépit fatal qui avait enhardi 
les perféeuteurs. Tant qu'ils vécurent , toutes 
les bouches furent fermées en public pour la 
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îuftificatîon de Tinnocent condamné. Mais en 
1 57 j 5 elles s'ouvrirent enfin ; la vérité fe fie 
entendre hautement; Henri III , qui n'avait 
pas à rougir , comme fon père , d'avoir laifle 
répandre le fangdujufte, revit le procès, re- 
connut rimpoflure des faux témoins 5 & réha- 
bilita la mémoire de Vervin avec un éclat fans 
exemple. 

Tous les Princes alliés de la Maifon de Rchabîiîa- 
Coucy voulurent honorer la pompe funèbre, moircdevct- 
Henri IV , alors Roi de Navarre ; le Cardinal 
de Bourbon , fon oncle ; le Duc de Guife 
( Henri ) petit-fils d'une Bourbon, envoyèrent 
chacun un dq)yté chargé de leur pouvoir 
exprès, poijr ^flirter dans l'Eglife de Vervin à 
cette cérémonie fi intéreflante. Antoinette de 
Bourbon, écrivant au Cardinal, qui était fon 
neveu , lui parlait de Jacques de Coucy , fils du 
décapité, & s'exprimait en ces termes: /e 
vous prie que , pour t innocence de fon père ^Ji bien 
reconnue ( i ),yi Maifon , qui nous eft proche alliée^ 
foit remife enfin premier honneur. On fit élever. 



(i) Ce langage eft d'autant plus fort dans la bouche 
d'Antoinette de Bourbon , que c'était elle à qui Henri II 
avait donné les biens confifqués fur Jacques de Vervin ; 
biens que cette Princeffe était obligée de rendre , lî la 
jréhabilitatioit avait lieu ^ & qu'en effet elle reftitua. * 
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dans FEglife de Vèrvin , un fuperbe monumenC 
en marbre, dans lequel on renferrna les cendres 
du malheureux. On y grava fa condamnation 
& fà réhabilitation , en y ajoutant ces mots ^ 
nobles & fans fafte , qui portent le caraâère de 
fimplicité & de grandeur des Coucys* j 

Fixi ^ûnjme gloriâ ^ mïgravi non fine inyîdiâ^ 

Les Lettres de réhabilitation furent enregîf^ 
trées au Parlement de Paris y au Bailliage de 
Laon , à Reims & à Boulogne* Ce fut une fête 
générale dans tout le Vérmandois. Le Baron 
de la Bove , Capitaine des Nobles de la Pro- 
vince y àflifta , avec la plus grande partie de la 
Nôblefle, à Tenregirtrement fait au Bailliage de 
Laon ; car , dit l'Avocat du Roi , toute la No^ 
iUJJejr ejl intérejfée ^ pour Vinjure faite à tout le 
corps (Ticélle y d'avoir mis un tel opprobre en cette 
excellente & illujlre Maijhn de CoUcy 5 dans la 
perfonrie de Tac(jùes de V^ervin , que ti ^ot BIEN 

INFORMÉ AUROXT BNFJN DÉCLARÉ fVK 
MT INNOCENT. 

Je crois -, ^rès tous ces détails > que , fi 
quelqu'Hiftorien parle encore du fiége de Bou- 
logne & de Jacques de Coucy-Vervîn ^ ce ne 
fera plus en* flétriffant ce nom refpeâable par 
les épithètes honteufes qu'un Arrêt inique y 
avoir ajoutées. Si Ton me demande poutquoî , 



strK'XA Maison ôb Coucir. ^6f 

fnâlgré cette réhabilitation folemnelle ^ malgré 
lin fait aufli déciCtf qire la punition des faux 
témoins , raccufàtion a été répétée par tant 
d'Hiftorierîs modernes ; je répondrai que, âans 
des Hiftoircs générales ^ rarement on fe donne 
la peine d'éckîrcir un fait <Jui ne regarde qu'un 
particulier. Si Ton ttiè démande encore pour- obfcnra- 
quoi il refte des préjugés dans le Boulonais , je lièw poui ki 
répondrai par ces beaux vfers : ^21Z ^" 

Que le menfonge un inftant vous outrage j 
Tout eft en feu foudain pour Tappuyer : 
La vérité perce enfin le nuage , 
Tôttt eft dâ glâice à vous f uftifier. 

(Mi de Vokttire^ Epêtre fur ta calomnie*) 

Lq^ Bourgeois de Boulogne voyaient avec 
dépit leur ville rendue au Roi d'Angleterre ; 
ils croyaient qu'ils fe feraient bien défendus 
fans poudre ; ce fentinlent généreux , ce noble 
défefpoir a ouvert leurs efprits aux impreflions 
qu'on leur a données contre leur Goùverneuh 
Les fcélérats , qui ont dépofé f àuffement contre 
lui en Juftice , qui Font accufé d^avôir vendu 
la ville Se les munitions, ont répandu les 
mêmes calomnies parmi les habitans ; & ces 
jîionftres Ont été crus , fùr-tout quand TArrêt 
eut confirmé les bruits qu'îl's avaient femés. Il 
eft même prouvé, par des Ecrits diji temps ^ 
qu'on avait fourdement imputé à Jacques de 
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Vervin d'avoir feit aflaffiner fur la brèche Phi- 
lippe Corfe qui commandait fous luiir Cepen- 
dant du Bellay 5 qui n'eft pasfufpeft, attefte que 
Philippe Corjefut tué d'un éclat d artillerie venu 
du camp. D'ailleurs, il rfeft pas même queftion, 
dans le procès , de cet exécrable affaffinat. C'é- 
tait donc ÇDCOre une calomnie évidente & 
atroce , femée habilement pour appuyer les 
autres. Qu'on juge , par ce trait feul, de la con- 
fiance que méritaient toutes ces, accufations ! 
Que ce terrible exemple fafle frémir les arbitres 
de la vie des hommes ! qu'ils apprennent à fe 
défier de toutes les voix qu'ils entendent , & 
même de leurs propres yeux ! 

Pour moi, la fraternité qui a toujours rjcgnc 
entre les Calaifiens & les Boulonaîs , m'a fait 
trouver un nouveau plaifit à développer les 
preuves de l'innocence de Jacques de Coucy : 
& je ne me crois pas moins heureux davoîr 
vengé la mémoire du Gouverneur de Boulo- 
gne, que d'avoir célébré celle des braves 
Bourgeois de Calais. 

Suite &fin de la poflérité de Jacques de Vervuim 

Le fils de Jacques de Vervîn , qui portait le. 
même nom que fonpère, fe diOinsjuaà la prife 
de Thionville, & au fécond fiége de Calais ; 
lorfque le Grand Duc de Guife ( François > 
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ïendit à la France cette ville, qui en était dé- 
membrée depuis deux cents ans. Jacques II de 
Coucy-Vervin ne voulut point fe mêler de 
toutes les intrigues qui agitèrent la Cour ôç le 
Royaume fous les trois derniers Valois. 11 
vécut en fage dans fes terres , Se mourut adoré 
de Jfes VafTaux. Il ne laifla qu'un fils en bas âge , 
qui mourut depuis fanspoftérité; Se deux filles , 
qui firent paiTer tous les biens de fa branche 
dans des familles étrangères, qui n'en avaient 
pas befoin. La cadette époufa Robert de Co- ses biens 
minges , dont le nom feul annonce Filluflre fes ^Maifons 
origine. L'aînée, Guillemette de Coucy,fut dc^M^îy & 
mariée deux fois ; en premières noces , à Louis ^ ^'°^* 
de Mailly : leurs enfans prirent le nom de 
Mailly-Coucy. Que de titres d honneur en 
deux mots ! Leur fille ainée époufa Charles , 
Comte d'Apremont ; la cadette , Charles de 
Joyeufe, Comte de Grandpré; & leur petite- 
fille , le Duc de Lorraine : c'était la féconde > 
alliance des Coucys avec cette augufte Maifon. . 
Par-tout on voit le fang des Coucys mêlé au 
plus beau fang de la France , ou des Princes 
étrangers. 

En fécondes noces , Guillemette de Coucy Maîfon M 
Te maria avec Philippe de Croy (i) , Comte de '°^' 

(i) Il paraît que les Maifons de Croy & de Coucy 
avaient encore entre elles des alliances plus anciennes. 
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Solhre , Tun des ancêtres de M» le Duc de 
Croy & de M. le Duc d'Havre. Ge Philippe 
de Croy était un des premiers Seigneurs, des 
Bays-Bas^ Chevalier delà Toifond'or^Grand- 
Ecuyer de T Archiduc d'Autriche, &Gouver- 
xieiir de Tournay & du T.ournaifis^ Sa famille 
efl une des heureufes acquiiîtions que la France 
ait. faite paj la. conquête de l'Artois* Tous les 
rejetons nombreux de cette race illuilre fàirent 
^treà la fois fujets fidèles , patriotes zélés , ci« 
toyens vertueux , guerriers intrépides, & philo- 
fopbes. fenfibles. Ils. font gloire d'avoir des 
moeurs.dansunflècleoù l'oii croit qu'il enfauc 
rougir. Ils favent fe faire des plaiûrs.de tous 
leurs. devoirs. Ils cultivent les Artsa^réables; 
ipais ils.n'en font que les jeux de leur loifirA 16^ 
jpile débflemeqt de leurs travaux utiles, Nou« 
veaux Français, ils. font les modèles. des aiw 
ciens^ • • . • Mais les anciens, n'ont pas encore 
tous befoin de modèles. 



ipiti 



On.vpk à Saînt-Omej: , dans TEglife de Sain^Bertîn, 
le maufolée d'un Croy , tué à la bataille d*Axîncourt, 
& enterre derrière le choeur. Les quartiers de famille de 
ce. Seigneur font gravés ainfi fur le marbre : 



Croy , Renty^ Pecquîgny & Bômcvac , 
Cnum , Flandres , Chaftilbn & Coucy , 
Priez pour l'ame d^ Chevalier preux , 
X>px»ez obsiq^e à U O^mc qui gk ici* 
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I i_i_ia. i_. I • Il II , 1^ Il ■ • ' - • I' - r • ' ^ 1 1 ----- , 

TROISIEME PARTIE. 

De la Arancke cadcttt de Coucy-Vcrvin y 
aBuelUmcnt fubjîfiantc. 

J u SQu'i c I il n'y a mtx de conteftc dans la Fîiîadonbîcn 

ii»«tf* j^^ « reconnue )uf- 

Généalogie de la Mauon de Coucy : tous les qu'à Jaçqu« 
Auteurs qui en ont. écrit, font d*accord , de* * * 
puis TÂllouëte , qui eft le plus ancien, jufqu'à 
Dom Touffaint Dupleffis, dont l'Ouvrage n'a 
que 40 ans de date. Duchêne efi le fèul qui fe 
foit.arrêté àla troifième génération de la bran^ 
che de Vervin en 1 302 : ri ayant pas^ dit*il , 
les preuves néceffiaires pQur lajîdte. Ileftfurpres 
nant qu'il n& les^ ait pas cherchées. Duchêne 
écrivait eni(?3 1 , & il y avait alors $6 ans que 
Henri III, par les. Lettres de réhabilitation de 
Jacques de Vervin , données en 157J , avait 
reconnûmes Coucys-Vervin pour fes parens. 
De plus, Henri IV, en 1.609 ? ^» Êûfant un 
don de droits feigneuriaux à Guiliemette de 
Coucy-Vervin , Pavait encore déclarée fa pa- 
rente dans les lettres de conceflîon. Aînfi il nV 
avait pas de difficulté pour fe procurer les 
preuves d'une filiation fi publiquement établie. 
ExcuTons cependant Duchêne par une raifon* 
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Son livre parait avoir pour objet principal la 
Maifon de Gand & de Guines, dans laquelle 
j'ai dit plus haut que la branche aînée des 
Coucys s'était perdue. 

Au refte , je le répète , rien n'arrête dans la 
defcendance depuis Albéric de Coucy , en 
104.2 & 10 jp , jufqu'à Jacques I de Ver vin, en 
ij4^. Cela eft univerfellement reconnu; & 
c'eft pour cette raifon que j'ai évité de-détailler 
à mes Leâeurs les noms & furnoms de chaque 
degré. Mais nous arrivons bien-tôt au feul point 
de difficulté , né de l'ignorance de ce pauvre 
l'AUouëte (i). 
Raoul , frère ' L'extinôion de la poftérité mafculxne de Tin- 
vc?vh?rau*^ fortuné Jacques de Vervin, n'était ni Textinc- 
branchlwit tion entière delà Maifou dcÇoucy 5 ui celle de 
«ûte. la branche de Vervin même. Ce Jacques I de 

Coucy- Vervin avait eu trois frères : Raoul , 
Jean & Robert. Raoul fervit avec le courage 
de fes Ancêtres; il fut Chambellan de Fran- 
çois I. Jean & Robert ayant embrafle le parti 
de l'Eglife, furent Aumôniers de ce Monarque , 
& obtinrent de riches Abbayes. On rapporte 
aujourd'hui le partage des biens du père corn- 



(0 si Ton eft curieux de voir un beau recueil des 
fottifes de l'AlIouëte , on peut lire les Mémoires de 
M. d^ Zurlauben fur Enguerrand VII. 

mun y 
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lYiun, fait entre les quatre frères en 1 p2 ; Ôc 
une tranfaâion fur ce partage paflee en i ^ 34* 
Jean, Abbé de Bonne-Fontaine, avait eu dans 
fbn lot les terres de Cbéhéry , de la Beface , âc 
fingulièrement celle de Polècourt , fituée en 
Champagne , qui était déjà depuis long-temps 
dans la Maifon de Coucy-Vervin (i). Il en 
était encore en pofleffion en i j 3 (î ; on le prou- 
ve par un titre original , portant conftitution 
d'Officiers de Juftice. 

En 15,38 , TAbbé de Bonne-Fontaine, fe ncftscîgne« 
trouvant aflez riche des biens de l'Eglife, crut 
qu'il était jufte de rendre le patrimoine de fa 
famille à Raoul fon frère, qui fervaît l'Etat. Il 
lui donna ces trois terres par afte du 14 Janvier; 
on produit cette donation en forme. Où pro- 
duit les ades originaux de la prife de poflTeffion. 
de la terre de Polècourt , & les différentes cons- 
titutions d'Officiers qui y furent faites par 
Raoul de Coucy enij39&ijj6:ilya entre 
autres un Jean de Martignicourt établi pour 
Receveur & Greffier, dont il fera bon defe 
fouvenir. 

Ceft ce Raoul de Coucy qui eft TAuteur de Difficulté 
J a branche de Coucy-Polecourt , aujourd'hui iacV*^^ 

Cl) Les anciens titres écrivent PoUcoun ^ les titres 
plus modernes PoilUcourt $ mais la première pronon- 
ciation a prévalu. 

TOMB IV. S 
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fubfiftante ; & voici l'article devenu litigieuT. 
L'Allpuëte avance que Raoul de Coucy né 
laifla que trois filles bâtardes , & qu'il mourut 
fans s'être mairie. A ce propos , il fait une belle 
harangue fur l'incontinence , mère de la bâtar- 
dife. Cefermon eftaufol. 2 j8; & ont en lit un 
autre encore plus groflier & plus ftupide contre 
les femmes en général, au fol. 17p. 
TatUrottife Le ftyle de cet Auteur eft auffi dégoûtant , 
dei-AUcu&c. ^^g ^^^ ignorance eft coupable (i). 

Raoul eut H écrivait en 1 577, & dès i j 60 Raoul de 
Zt^'^ Coucy avait marié fonfils Louis, & lui avait 

( On a beau faire , on ne fera point rire aux dépens 
ke 1* Allouëte , il eft trop obfcur. Le Lefteur ne rit que 
de ceux qu'il connoîc. Quand TAuteur du Commentaire 
fur Corneille , s'écrie au fujet de Scudéri : Mais,qae tit 
es ennuyeux avec ton Arîftote ! Lorfqu'empruntant les 
vieux mots de cet Auteur , il dit et far aiksi U 
Gouverneur de Notre - Dame de la Garde a fort mal dé* 
montré , il fait rire , parce que Bachaumoht & Cha- 
pelle ont rendu ridicule le Gouvernement de Notre- 
Dame de la Garde , & que Boileau a rendu ridicule la 
perfonne de Scudéri ; mais TAllouëte , & fon igno- 
rance , & fa fottife y & fon ftyle , qu'on n'eft pas 
tenté de connoître , ne peuvent faire rire perfonne. 
Cependant ces impatiences de l'Auteur y en donnant 
à TAllouëte une forte d'exiftence , répandent peut- 
être quelque intérêt fur cette difcuffion \ mais Tintérct 
véritable naît du mérite même de la difcuffion. 
L'Auteur avoit dit d'abord en cet endroit , que 
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jîonné en mariage la terre de Polecoiirt. Com-» 
ment FAlIouëte a-t-il donc pu écrire que Raoul 
n'avait pas eu d'autre enfant que des filles bâ-r 
tardes ? 

On prouve que Louis, était fils de Baoul paf Prcurci. 
pluGeurs titres, i °. Par les cueillerets de la terre 
^de Polecourt , tenus en forme par Jean de Mnr-t 
tigniçourt , & écrits en entier de fa main. Il dit 
cxprefTément à la tête de deux de ces cueillerets 
de Tannée J J^i , faits après la mort de Raoul ^ 
qu'il reçoit lesdifFérens droits delà terre de Po- 
\%co\xit^pour M. Louis de Coucy , Seigneur de Pà^ 
Zecourt^ comme c^ant cette Seigneurie par donation^ 
par contrat, de mariage ^ de M. Raoul de Coucy ^ 
fonpère. Cela eft pofitif. 

a^ Par un acte du :26 Novembre i J7ï ^ dans 
lequel Jean de Coucy, Abbé de Bonne-Fon- 
tàine, Raoul & Louis font nommés comme 
«"étant fuccédés Tim à l'autre dans la propriété 
^ pofleffion de la terre; & font également 
qualifiés honorés Seigneurs, 

3^. Par les regiftres de la terre, continués en 

<pw^—— — ■— 1 i m i M 11 — «ifc— ■ Il ■ Il 11 I _ ■ ■ > I I I I I I ■ « 

TAllouëte haïjjoit Us femmts par repréfailUs ; il a fenti 
de lui-ractneque cette plaifanterie portoit à faux , parce 
qu'il eft irapofliblede favoir fi l'inconnu T Allouëte était 
ou n'était pas un honime à bonnes fortunes dans fon 

« 

IBailliage de Vertus. 

Hôte de rEditeuTé 

Sa 



^ 
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1552,15 y 3, & jufqu'en 1 594 , contenant la 
même preuve de la fucceffion des trois Sei* 
gneurs, Jean, Raoul & Louis* 

4°. Par plufieurs contrats de vente de diSê^ 
rentes portions de la terre de Polecourt faits 
par Louis de Coucy ôc Marie de Bezanne y fa 
femme : tous ades originaux. Il y en a qui ibnt 
(ignés de la propre main de Louis de Coucy 
Se de celle de Marie de Bezanne. Il y en a même 
où la terreeft énoncée comme propfie naijfam de 
Louis de Coucy, ce qui appuie encore la qua* 
lité de fils portée dans deux desadesprécédens. 
Car cette terre était un acquêt dans la per« 
fonne de Raoul , qui la. tenait de Ton firère; & 
elle n'a pu devenir un propre naîjfant dans la 
perfonne de Louis, que parce qu'il était fils de 
Raoul de qui il la recevait. Il n'y a qu'une (uc- 
ceilion ou donation de père à fils qui puifTe faire 
un. propre naijfant. Si Louis eût été feulement 
neveu de Raoul, la terre n'auroit été qu'un 
acquêt pour Louis. Donc la qualité de propre 
naiffant prouve & énonce pofitivcment la qua- 
lité de fils. On peut défier qui que ce foit de 
réfuter cette preuve démonftrative. 

5^ Par un grand nombre d'autres titres qui 
attellent que Louis de Coucy refta en poflet 
fion de la terre jufqu'à fa mort arrivée en 
1 602 , & qu il la tranfmit à fon fils & à leur 
poftérité. 
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'€'', Le feul fait , que Louis de Coucy ait fuc- 
à Raoul dans la terre de Poîecourt^ 
prouve que Louis était fils de Raoul ; car fans 
cela, la terre aurait appartenu de droit, en 1 5 60, 
après la mort de Raoul, à fon frère VJibhé de 
Bonne-Fontaine , ou à fon neveu Jacques de 
Coucy , fils du décapite. Cela ed encore in- 
conteftable. 

On demandera comment TAUouëte^ Auteur ©fanonftM^ 

• • . « « tion concrt 

contemporain ^ a ignore tout ce que je viens l'AUoubce. 
de dire. Je n'en fais rien : voilà les titres , & il 
n'en parle pas. Quand il dit qu'il travaille fur 
les papiers de la famille , il ment : ou bien il 
ne les avait pas tous , puifque voilà des titrer 
authentiques qu'il paffe fous filence. Bien plus ; 
il avance le contraire de ce qui efl écrit dans 
ces titres ; car il annonce TAbbé de Bonne* 
Fontaine comme ayant toujours pofTédé , ju^ 
qu'en 1577, la tçrre de Polecourt; & voilà 
une donation en forme, des regiftres , des aâes 
de toute elpèce , qui prouvent qu'en 1Ç38 
l'Abbé avait donné la terre à Raoul; & qu'en 
1J77 il y avait feize ans que Louis, fils de 
Baoul, en était propriétaire & pofrefleur. Une 
ignorance auffi bien démontrée doit ôter tout 
crédit à ce plat Ecrivain ; & je n'imagine pas 
qu'un pareil témoignage puiife déformais en 
impofer à perfonne. 

«3^ 



578 MéMoiRE Historique 

Louis était - Maîs s^il cft établi que Louis de Coucy ctaïC 

.s iwgitunc. gj^ ^ fucceffeur de Raoul ; peut-être la malî-i 

gnité voudra-t-elie fe perfuader qu'il n'était 
pas fils légitime, ôc que FAlIouëte en difant , 
Raoul n'a laiiTé que des bâtardes, ne s'eft tiom* 
pé que fur le fexe. 

A cet égard , je commencerai par faire une 
queftion à ceux qui voudraient adopter ce pré- 
jugé dénué de preuves; préjugé que Ton élève 
toujours contre les branches négligées d'une 
race illuftre, & que par conféquent il eft eflentiel 
de détruire ici. Où prendrait-on cette idée de 
rillégitimité de Louis de Coucy ? On la pren- 
drait dans FAlIouëte , qui , s'étant trompé fur 
Fexiflencc d'un fils, n'eft plus croyable fur 
Fétat de ce même fils. Pourquoi voudrait-on 
faire tomber Finfîdélité de FAuteur , plutôt fiir 
un fils bâtard qu'il n'a pas connu , que fur un 
fils légitime ? Dès qu'il a nxenti fur une partie 
du fait , il feut rejeter fon témoignage fur Fau- 
tre partie ; & ce témoignage une fois rayé, il 
ne refte plus une feule autorité , une feule pa- 
role de qui que ce foit au monde, qui combatte 
la poffefÔon confiante où Louis de Coucy a été 
toute fa vie de fon état de fils légitime ; pcfTef* 
fion confirmée Se continuée jufqu'à préfent ^ 
fans trouble , dans toute fa poftérité. 
poTciTioa Allons plus loiu. Les perfonnes qui connais 
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fent les Loix du Royaume , favent quelle eft la 
force , quels font les droits de la pofTefribn d'é- 
tat. L'Edit de 1600 , fur la NoblefTe , veut 
expreflement que lapojfejjiion d'état noble confti- 
tue& afTûre lanobleffe jufqu'à ce qu'on apporte 
des titres contraires. Celui qui eft en poffeC- 
fion n'a rien à prouver ^ fa poffeffion eft fa preu- 
ve; c'eft à celui qui combat la pofleflion , à 
prouver coptr'elle. De-là il réfulte que dan* 
tous les Tribunaux de France , Meffieurs de 
Coucy , étant aux droits de Louis , Fun de leurs 
aïeux direds , & rapportant des titres qui cQnf* 
tituent la pofTeffion qatLouh a eue toute fa vfe 
de fon état de fils légitime , cet état ferait re- 
connu & confacré par la Juftice , à moins qu*on 
ne produisît contr'èux un titre juridique. Or, 
Fallégation ifolée d'un Auteur n'eft pas un titre, 
fur-tout quand il eft prouvé que cet Auteur a 
menti fur le fait même dont il parle. Cet argu- 
ment doit paraître invincible à tous les gens ' 
de Loi. 

Mais je ne veux pas me renfermer dans cette ^tewts é^ 
règleftrifte, qui quelquefoisdécidele Juge fans S^Ju*p ^^ 
perfuader l'homme. Je ne veux pas laifler dans 
Fefprît ces nuages quîpèfent à l'ami de la vérité, 
& dont la malice aimé à fe repaître. Démon- 
trons par pièces authentiques, & le mariage 
de Raoul de Coucy ^ & la légitimité de Louii 
ionlils* S 4 
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L'AHoirëte dit donc que Baoul eft mort fans 
s'être marié. Meffieurs de Coucy produifent un 
titre juridique & en bonne fprme qui prouve le 
contraire. C'eft un contrat de donation que 
Baoul fit en lyj 3 de la terre de Cbéhéry à 
Pierre du Lys. Cette terre venait aufli de 
TAbbé de Bonne-Fontaine & de la fucceffion 
paternelle ; les panages le juftijSent. Raoul 
l'avait confidériiblement augmentée par <lifFé- 
rentes acquifitions ; il y avait bâti le château de 
Boçan, qui eft encore aujourd'hui une elpèce 
de fortereffe. Or , il donne cette terre avec tous 
les acquêts & conquits qu'il a faits. Il avait 
donc été marié j car les conquêts font les acqui- 
fitions d'un homme en communauté de biens 
avec fa femçie : jamais Notaire n'a employé ni 
pu employer ce mot pour exprimer les acquifi- 
tions d'un homme qui aurait été célibataire 
toute fa vie. Voilà donc le démenti le plus for* 
mel donné juridiquement à FAllouëte. 

Le técit même de cet Auteur vient encore 
. à l'appui du titre dont je parle. Selon TAllouëte, 
:e n'eft que dans les dernières années de fa vie 
que Raoul de Coucy ^énamoura d'une jeune 
^ourgeoife de Vervin , & cela eft vrai II enr 
tut trois filles qu'il laiflaen bas âge , & qui fu- 
«ent élevées 5 après la mort de leur père , dans 
[à maifon de Jacques de Cou^ , leur coufîn- 
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germain, fils du décapité. Ce fut Jacques qui les 
maria avec les biens que Raoul lui avait laifles 
pour cet objet : cela eft encore vrai. Mais Loyis 
de Coucy avait été marié en ly^o, avant la 
mort de fon père , & par fon père mêihe; il n'é- 
tait donc pas né de cette fille dont Raoul s'é- 
toit énamouré neuf ou dix ans avant fa mort. 
Joignez à ce fait , Tafte qui prouve que Raoul 
avait été marié , puîfqu'il avait fait des con-* 
quêts ; il en doit réfulter que ce n'eft que de- 
puis fon veuvage qu'il avait eu fes bâtardes ; 
& que le fils étant né long-temps avant Tépo- 
que où le père avait pris cette maîtrcfie , était 
donc né pendant le mariage. 

Venons à quelque chofe de plus décifif. La ^j^j^^j^J^ 
donation , faite par Raoul à Louis fon fils, de giûmué. 
la terre de Polecourt , établit la légitimité de 
Louis 5 par une cîrconftance qui lève tous les 
doutes. C^eft que la Coutume de Vermandois , 
fous Tempire de laquelle Raoul demeurait , Se 
qui régit la terre de Polecourt , défend expreC- 
fément de donner des biens-fonds , même par 
contrat de mariage , à autres enfans qu*à fes 
hoirs procréés en Ultime mariage. Il n'y a plus 
d'équivoque. 

J'ajoute encore à cette preuve. La Coutume -Aadiuon 1 
de Vermandois a été rédigée en 1 5 J 6^ , cinq * ^""^** 
ans ayant le mariage de Louis de Coucy ; 6c 



\ . 
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fon père Raoul eft nommé dans le procès- 
verbal , comme un de ceux qui avaient pré- 
fidé à cette rédaftion. Aurait-il fait à fon fils y 
cinq ans après , une donation qu'il aurait fiz 
être nulle de plein droit ? Un Notaire Tauraît- 
il écrite ? 

Il ne paraît pas , fans doute , qu'il foît pof- 
lîble de rien dire de plus fort. Eh bien ! nous 
le pouvons cependant. Raoul de Coucy favaic 
fi parfaitement , qu'une donation de biens- 
fonds, faite par un père à fon bâtard, était nulle^ 
que 5 lorfqu'il voulut pourvoir au fort de fts^ 
filles naturelles , il ufa de la reflTource du fidéî- 
commis. C'eft l'explication toute fimple que 
la famille a toujours faite dç cette lîngulière 
donation de la terre de Chéhéry , dont )'aî 
parlé il n'y a qu'un moment. Pierre du Lys^ 
à qui Raoul donne cette terre , était fon fondé 
de procuration , fon régifleur dans la terre de 
Polecourt , comme l'atteftent àts titres de 
iyj6. Quelle raifon pour donner àup pareil 
homme un bien tel que la terre de Chéhéry ? 
La néceffité où était Raoul de faire un don 
îndired à fes filles naturelles ^ auxquelles la Loi 
lui défendait de donner direftement. On ne 
voit pas d'autre interprétation de ce contrat 
.fi bizarre. 

D'un autre côté , félon FAllouëte même > 
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Baoul laifla à Jacques de Vervin ', fon ^cveu , 
50000 livres de ce temps , qui font 200000 
livres d-aujourd^hui , pour marier fes bâtardes. 
Cette femme ne fut pas laiflee en argent 
comptant; la fortune de Raoul ne le lui aurait 
pas permis ; mais il donna encore une terre 
à fon neveu , & celui-ci en paya le prix aux 
filles. Aînfî quand on voit qu'il fait des dons 
déguifés à fes bâtardes , & qu'au contraire 
il fait à fon fils publiquement une dona- 
tion en nature d'une terre confidérable , cette 
différence prouve évidemment la légitimité 
du fils. 

On dira peut-être que Raoul avait obtenu Point de le^r. 
des lettres de légimitatîon en faveur de fon JJ^^^^^*"' 
fils 5 pour le rendre capable de recevoir une 
donation. A cela , deu3^ répdnfcs encore vîdo- 
rieufes. i®. Louis, dans le cours de fa vie , 
a vendu des portions confidérables de la terre 
de Polecourt : on rapporte jufqu'à treize de 
ces contrats de vente , fans ceux que Ton ne 
connaît pas , tous faits à fes voîfins, à des gens 
du pays. Or , fi Louis eût été un bâtard légi- 
timé , les lettres de légitimation auraient été 
mentionnées dans ces contrats ; car, fans les 
lettres , les contrats étaient nuls , ainfî que la 
donation : ces lettres étaient donc le titre 
^ts acquéreurs 5 . la feule sûreté de leur acqui- 
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fition. Louis de Coucy n'aurait eu aucune 
raîfon de les cacher , fi fon père n^avait jamais 
été marié , c'était un fait bien connu dans le 
pays ; il n'y avait pas moyen de diflimuler la 
bâtardife ; & au contraire , on avait intérêt 
de faire connaître la légitimation. Rien n'ell 
plus clair. Far conféquent , les lettres n'étant 
point* mentionnées dans les contrats de 
Vente , c'eft une preuve qu'elles n'ont jamais 
cxiflé. 

Cette preuve acquiert une nouvelle force ^ 
quand on confidère que , dans ce iiècle^ l'état 
d'un bâtard n'était point honteux , & qu'on 
ne rougilTait pas de l'avouer publiquement. 
J'ai donné , à la fuite de ma Tragédie de Ga& 
ton & Bayard ^ l'ordre de bataille de l'armée 
de France devant Ravenne ^ écrit dan5 le 
temps même ^ Se où l'on a vu plufieurs Com« 
mandans , naïvement appelés le bâtard de 
CUves , k bâtard de la Balme , le bâtard de 
Rieux 9 Sec. Or , jamais Louis de Coucy n'a 
été ainfi qualifié ; & au contraire ^ fes foeuts na- 
turelles ont toujours été publiquement nom* 
mées bâtardes, 

2'^. J'ai fait moi-même les recherches les 
plus exaâes à la Chambre des Comptes. Il eft 
vrai que Tincendie de- 1737 a caufé beaucoup 
de perte 6c de défordre dans ce dépôt s maïs 
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on çonferVe à la Bibliothèque du Roi un Re-» 
giftre , fait il y a foixante ans , & dès-lors très- 
antérieur à rincendie. Ce Regiftre contient le 
relevé bien complet de toutes les légitima* 
tions accordées depuis cinq fiècles. J'y ai 
cherché, avec le plus grand foin, en corn-» 
mençantài'anhée lyoo , âç pourfiiivant juf. 
qu'à l'année' 1(5 30 , c'eft-à-dire que j'ai vu 
depuis la naiflance de Raoul de Coucy juP» 
qu'à la trentième année après la mort de fon 
fils , & je n'ai point trouvé de légitimation 
de Louis de Coucy. Il eft donc démontré 
qu'il n'y en a jamais eu ; & par conféquenc 
la donation portée en fon contrat de ma- 
riage , devient une preuve invincible de {k 
légitimité. 

Ainfi voilà cette'légitimité établie de toutes ^ coaciufîoxT 
parts fur des fondemens inébranlables, i**. Le 
père a fait des conquêts ; preuve judiciaire 
qu'illr été marié, a*" Il a donné à fon fils, par 
contrat de mariajge , une terre fituéè en Ver- 
mandois ; preuve judiciaire que lé fils était 
légitime. 3^ Le fils a eu un propre naiffant ; 
nouvelle preuve judiciaire de fâ légitimité ; 
les bâtards n'ont pas de propres. 4**. Ramenons 
ici , pour faire un tout de nos preuves , & la 
pofieflion d'état & la poiTeffion de la terre. 
Louis a joui de la terre après ion père Raoul ; 
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donc il a été fon héritier ou fon donataire j 
donc il fallait , en Vermandois , qu'ij fut légi- 
time. Enfin , il a joui , fans aucun trouble » par 
lui Sç par fes defcendans , pendant plus de 
deux cents ans , de fon état de légitimité : 
par conféquent cet état ferait encore confirmé 
dans tous les Tribunaux ^ quand II ne ferait 
pas juflifîé par les titres authentiques dont je 
viens de rendre compte. Concluons donc que^ 
fous quelque point de vue que Ton confîdère 
le fait dont il s'agit , cent FAllouëte ne pour- 
raient plus le rendre douteux. 
Lesticresotit A toutes CCS pteuves , à toutes ces raifons^ 

été vcdHés Se • . r i. i r • 

rccoimus. joigncz cncorc jvpar furabondancç , une fuite 
continuelle d'aâes ^ dans lefquels Louis de 
Coucy eft toujours nommé avec fon père en 
parité de qualification , Chevalier , honoré Seh^ 
gneiir ; ce que jamais un bâtard n'eût obtenu. 
Voyez , avec moi , que fon fils , Jacques de 
Coucy-Polecourt , a été qualifié de i^Ême. 
De génération en génération , les titres de fe» 
defcendans ont été produits & reconnus va- 
lables. Benjamin deCoucy , petit-fils de Louis^ 
après avoir foumis fes titres à l'examen de 
£111^41. rintendant de Champagne , en 1541 , eft 
nommé par le Roi , pour aflembler 8c comman^ 
der la Nobleffe du pays. François & Henri , 
fils&petit-fils de Benjamin, voient encore leurs 
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titres vérifiés & reconnus dans différentes 
circonftances ; & notamment en 1687 , par inisîj. 
M. de Caumartin , Intendant de leur Pro- 
vince. Le même Henri , père de M. de Coucy , 
aujourd'hui vivant , fait fes preuves , en 1 7 1 2 , En 1711. 
devant M. d'Hozier , Juge d'armes de la No- 
blefle Françaife , & fes preuves font admilês. 
Enfin 5 celles de M. de Coucy lui - même le 
font en 1762 , & deux fois en 176p. On coii- ^n 17^1 & 
noît Texaftitude & les lumières de M. d'Ho- *7^^' 
zîer de Sérigny : ainfî les titres de cette illuftre 
famille ne pouvaient être confirmés d'une ma- 
nière plus éclatante , & qui méritât mieux la 
confiance du Public. 

Il faut convenir que cette dernière fois les Dernière vé- 
tîtres ont été bien plus nombreux , Texamen ^'^""^" *^" 
beaucoup plus févère. L'incendie du château 
de Polecourt ayant privé Meffieurs de Coucy 
d'une partie de leurs papiers , ils ont eu le 
bonheur de trouver des titres précieux , & 
dont même ils ignoraient l'exiftence , entre les 
mains de M. le Duc d'Havre leur parent , qui 
s'eft emprefle de leur en faire le facrifice. Ils 
ont bien voulu me les confier tous : je les aï 
examinés avec foin ^ j'ofe dire même avec 
fcrupule 5 & je n'ai rien aviancé dans ce Mé- 
moire que je n'aie vu par mes yeux. Pai penfé , 
qu'il ferait intérefTant pour la Nation , de con- 
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naître le détail des preuves qui lui rendent 
cette famille chérie , dont elle fe croyait privée, 
J'ai penfé qu'il était effentiel pour Meflieurs de 
Coucy ^ qu'on ne pût pas jeter des doutes fur 
leur état , & prétexter de la faveur dans un 
jugement qui n'a été que le réfultat de Téquitc 
la plus rigoureufe. On doit regarder ce Mé- 
moire comme un compte rendu des moiîfs qui 
ont déterminé M. le Juge d'Armes de la No- 
blefle de France , à certifier au Roi , que Us 
titres de Mejjieurs de Coucy font à V épreuve it 
la critique laplusfévère^ & qu^il en réfulte inconf 
tefiablement qu^ils defcendent en ligne mafcuUne 
de la très^illufire Mai/on de Coucy , connue par 
Chartes dès tan 1042. Ce font les propres ter- 
mes de fon certificat. Maintenant récapitu- 
lons , en deux mots , cette dernière partie du 
Mémoire. 
Réoipîmit. Depuis Albérîc de Coucy , vivant en 1042 , 
«aîrc." ^' fi l'on defcend jufqu'à Jacques" de Vervin , 
décapité en i J49 , & à Raoul fon frère , mort 
en 15(^1 ; fi de Meilleurs de Coucy d'aujour- 
d'hui, on remonte jufqu'à Louis, fils de ce 
même Raoul , il n'y â pas la plus légère in- 
terruption , la moindre incertitude dans toute 
' la Généalogie : la feule difficulté , grâce au 
bavardage de Tignorant l'AUouëte , était le 
point de réunion de Louis à Raoul j mais cet 

article 
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article eft éclairci par les preuves authentiques 
du mariage de Raoul , & de la légitimité de 
fon fils. 

Voilà dotic plus de fept, cents ans d'une sept cents 
defcendance direfte ^ & de mâle en mâlej tbn bien"*" 
avantage que n*a pas eii la branche aînée, p^°"^*^*' 
qui ne laiflant plus de mâle dès la troifîème 
géndtation après Raoul I , le Héros de ma 
Tragédie , s'eft perdue dans la Maifon de 
Guines, & n'a confervé qu'en partie les armes 
de Coucy. Meflîeurs de Coucy-Polecourt les Armoînet 

' r * Al r confervécs. . 

portent encore fans aucun mélange ,ians au-- 
eune altération. Mais c'efl l'ame de leurs 
aïeuic qu'ils ont confervée encore plus entière. 
Que l'on juge s'ils ont dégénéré de leur race 
Hluftre. Gruningue , Laufelt , Rocoux , Fon- 
tehoy , d'Ettingue , Philisbourg , Parme ^ 
Guaftallé , Malplaquet , Turin , Fleurus , Nér-» 
vinde , &ç. ont toujours vu des Coucys , ou 
vainqueurs , ou morts , ou bleffés. 

Si lai. branche d$^ Coucy-Polecourt eft auffi Etataaud 
inférieure par l'opulçnce à. la branche de dccoucy. 
Coûcy-Vervin, que celle-ci l'était à la bran- 
che aînée des Sires de Coucy , c'eft un de ceS 
yeux de la fortune que les fubftitutions ^ je le 
répète, auraient pu empêcher. Bel exemple, 
llir-tôut dans ce fièclei, où Finfame intérêt' 
perfônnel rend cette précaution des pères de 
Tome IV, T ' 
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famille plus néceffaire que jamais ! D^ailIeurS' 
Roui de Coucy - Polecaurt , auteur de cette 
branche , a ruiné fon fils pour établir fes bâ- 
tardes. La terre de Chéhéry , & les 200000 liv. 
Jçnt j'ai parlé, retranchées ^e fon patri- 
moine de cadet , réduifirent Louis de Coucy 
à la feule terre de Polecourt. H eft vrai que 
cette terre était encore un objet aflèz inl^or- 
tant; mais Louis de Coucy ayant voulu vivre 
comme fon père , quôiqu'avec une fortuné 

/ diminuée de plus de moitié , entama prodi- 

gieufement fes fonds , & Tori voit par une 
multitude de contrats de vente , qu'il dé- 
membra la plus grande partie de la terre de 
Polecourt , le feul héritage de fes defcendans. 
Eux-mêmes ont été obligés , pour fe fotitenit 
dans le fer vice , de faire de nouveaux dé- 
inembremens de cette terre patrimoniale ; ce 
qui leur a fait préférer dans la fuite le féjour 
de la terre d'Ecordal , qu'ils ont acquifè par 
une alliance honorable y Se ^i eft dans le 
voifinage de Polecourt. 

scsfervîccs Une décadcnce fi accablante avait îeté 
dans cette Maifon infortunée la trifte indiffé- 
rence que Ton a pour des titres qu'on ne peut 
plus foutenir avec l'éclat qu'ils exigeraient. 
Meffieurs de Coucy fe font bornés à fervir la 
Patrie , à prouver leur nom par leur courage. 






Ils ont pctfféfecceffiveaaént., roflitrejîte , Faùtrô 

^tiaratite,. Tauti^ foîicante ^tmiées dans ka 

pr^mîtri RégiiB'éns du: Royawme y vieiUiffanê 

VCmt-^'tcW; dam les honnmr^ ohfmrt de qtteU 

fM Ugiùn:^ toat ce qxie la foctiine dcmne^ \mt 

a été. îfiterdSt ; totit. ce qœ ta trafaeur mécite ^ 

ifo i'Qiati obmisL Le grade de Brigadier dies 

armées âm Roi:^ ce ternte dcr rambition d^ 

la NobleiTe qui lik qne dœ rertus ,. a bocné 

la fortune miUtaiie de Tonde & du pàce. de 

M. de Coqcy. Lui-même ^.père de quinze çn- 

fans , dont fîx vivent encore , iï a été obligé 

de quitter le ferviçe ^ après trente annâss -, 

pour, dosnec à h> Fia^çe!>^pa£ TéduGatten dé 

fa famille-,^ dèà Goi^cys àoâ^ dignes que luî du 

beau nom qu'ils portent. Son fijs aîné , âgé de 

vingt-quatre ans , compte déjà douze années 

de fervice , & a fait cinq campagnes. 

Je fais qu'il y a plufieurs anciennes familles, 
qui languiflent aînfi oubliées^ansjies coins da 
Royaume. C'ell un malheur pour la Patrie..,,, 
c'eft peut-être une reffource. En relevant les 
anciennes colonnes de la Monarchie , on la 
foutient plus fortement , on prolonge plus 
sûrement fa durée & fa fplendeur. Les vieilles 
races ramènent les vieilles vertus , & raifer- 
miffent les premiers fondemens d'un Etat, 
que des vices nouveaux, pourraient ébranler. 
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Mais parmi tant de familles délaiflees, y efl 
a-t-il une qui réuniffe ces- trois avantages, de 
defcendre de nos Pîinafles du Sang , d'avoir 
donné des aïeules aux Bourbons* (i) , & dô 
voir les biens immenfes de fes ancêtres poflc- 
^éS'^ à titre d?héritage , par les fils mêmes de 
xiojS Roisf TeUe efl laieuk-Maifon deGouçy^ 
Que dé 'grandes amtesT j'outragerais , fi je 
croyais>fa difgrace- éternelle ! 



(0 La Maifon Royale defcend de Louis le Gros , par 
les mâles ^ & de Raoul de Coiicy , par les femmes. 
MeflSéurs die Concy ddcendent de Louis le Gros _, par 
lés femmes , & dé Raoul ^ par fesmâle^i Cette double 
alliance mérite biçâ dé n'être pas oubliée. 
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• LETTRE 

D E .M. D £ B E L L O r, 
A M. P E C O U C Y, 

Fils de celui à qui la Tragédie de Gabrielle dô 
Vttgy efi dédiée^ comme au.Chefde la Mai/on 
de Coucj^. 



Mon 



SIEUR, 



J'ai l'honneur de vous envoyer la Tragédie 
dont M. votre père a bien voulu accepter la 
dédicace. Puifle cet Ouvrage être jugé digne 
d'une telle faveur ! Puifle-t-il, en annonçant 
votre refpeâiable famille , fixer fur vous, 
Monfîeur , les regards de la Nation ! C'eft à 
vous à lui rendre tout ce qu'elle croyait; avoir 
perdu, La France vous redemandera vos 
braves ancêtres , & les retrouvera dans votre 
coeur.. Placé vraifemblablement dans un rang 
f lus digne d'eux & de vous, vos vertus pourn 
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lont fe déployer avec avantage» On rougûa 
de les avoir laifle languir ; & votre ame , libre 
enfin de prendre fon eflbr , s'agrandira par 
la feule facilité qu'elle aura de fe montrer 
jtoute entière. Je me fais cette agréable image 
de votre deftînée , & je préfume trop de ma 
Patrie & de vous , pour ne pas promettre avec 
confiance â tous les deux ^ que vous ferez 
contens Tun de l'autre. Vous verrez dans mon 
Mémoire Hiftorique , que f ofe rappeler à la 
France tout ce qu'elle vous doit , avec la 
même franchife que j'ofe vous entretenir ici 
de ce que vous lui devez. Mais , Mcnfieur , 
vos premières obligations feront toujours 
pour Monfieur votre oncle , dont le zèle y la 
tendrefle & le courage infatigables , auront 
été les premiers mobiles de la reftauration de 
votre iiiuftre Maifon. Quelles obligations ne 
lui aî-je pas moi-même de m'avoir procuré la 
çloîre de contr3>uer bien petitement à ce grand 
ouvrage , & le bonheut inexprimable d'^imo- 
Wir ma plume en l'employant poM vous ! 

Je Jfîiis ^ avec un profond refpeS^ 

MONSIEUR, 

Votre très -humble & 

trèS'obéiflknt ferviteur » 

Ds Bbilot. 
t^ Paris j ee 4. Février xjy 9% 



OBSERVATIONS 

DE L'ÉDITEUR, 

Sur Vabjet . du Mémoire précédent. 

JLiE^ vœux Se les e^érances de M. de Bello^ 
ont été remplies en partie dès fon vivant. 
C'était ia^ieftinée particulière de fes Ouvrages- 
xJe produire de grands effets , & fur-tout des^ 
effets utiles. Dans les fiècles de Pédanterie Se 
de Scholaftique , on diftinguoic les Savan» 
par les titres ridiculement faftueux de Doâeur 
àngélique , féraphique , irréfragable ^ illu- 
'miné ^ fubtil., &c. Dans ce (iècie éclairé où 
Con fait <jue la véritable gloire, dans les Let- 
tres , comme en tout autre genre , eft d'être 
utile, M. de Belloy a mérité d'être appelé ^ par 
•iexcellence , le Poëte patriotique & l'Ecrivaia 
aitîle. Son Mémoire , fur la Maifon deCoucy , 
a fervi & cette Maifon qu*on. croyoit éteinte , 
& l'Etat qui a toujours intérêt de confervèc 
ïes grands noms, Les mêmes titres qu'il ana- 
lyfe avec ta<nt de fagacité dans ce Mémoire y 
<Wît fait, de fon vivant même, admettre 4eux 
Demolftlles Je Coucy 'dans le Chapitre de 
Maubeuge , dont on connoît lattentîou, 
délicate & févère fur les preuves. 

T4 
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Meflieurs de Coucy n'ont rien négligé pour 
donner aux leurs. toute Tauthenticité qu'elles 
pouvoient recevoir ? des Généalogiftes diftifi- 
gués par les lumières, par la critique , par une 
intégrité fcrupuleufe & févère , ont fondé fur 
les titres que M. de Belloy avoit vus , & fur 
plufieurs autres , recouvrés depuis, la généa- 
logie de la Maifon de Coucy , telle qu'elle 
avoit été rapportée par M. de Belloy ; ils ont 
combattu l'autorité , d'ailleurs fi peu impa- 
fante de l'AUouëte , par les mêmes:, raifoqs 
dont M. de Belloy Faccable. 

Les Jurifconfultes les plus célèbres onc 
oppofé au même l'AUouëte l'autorité invin- 
cible des Loix ; ils ont employé les mêmes 
moyens de droit que M. de Belloy avoit fait 
valoir avec tant d'avantage. 

Des Savans, accoutumés à rechercher les 
^matériaux , à creufer les fondemens de notre 
Hiftoire , à en difcuter les divers points , ont 
joint leur fufFrage à celui des Généalogiftes & 
des Jurifconfultes. 

• Tous enfemble ont confacré , par l'autorité 
oréunie desLôix, de la critique & de l'Hiftoire, 
«'exïftence & la légitimité de la branche de 
Coucy-Polecourt ;l vérités que M, de Belloy 
avoit poufTées jufqu'à la démonftration de à 
l'évidçncç. . 






M É M O I RE 

H IS TO RIQ U E 

SUR LE CHATELAIN DE COUCY,, 

E T 

LA DAME DE FAYEL. 
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M É M O IRE 

H I s TO RIQ V E 

SUR LE CHATELAIN DE COUCr 

ET 

LA DAME DE FAYEl, 

Avec & précis d'un ancien Manufcrit qui efi ^ 

la Bibliothèque du Roi. 



CHAPITRE PREMIER- 

Notions préliminaires. 

jL'HistoiK» nous retrace ea vain les 
<>ruautcs fanglantes dont l'Amour a fouillé ô 
fouvent les mains des hommes : malgré Texpé- 
riencede tant de fiècles , nousfommes toujours 
prêts à douter que le plus tendre des fentîmens 
de la Nature puiffe conduire aux aftions les plu* 
dénaturées. Ce forfait atroce i imputé au Sei- 
gneur de Fayel , ce prodige d'horreur qui re- 
nouvelle Jes abominations des Atrées & des 
^rognés , rç^ncoatre Ibeaucoup d'incrédules. 
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On aime à fe perfuader qu'un crime fi monC' 
trueux n'a pu être conçu que par une imagi- 
nation oifîve. Pourquoi ne pas penfer qu'il a 
été enfanté par le délire de la paffion ? ÛHu- 
naanité peut-être en aurait rnoins à rougir. Il 
ferait trop affreux que de certaines* horreurs 
^uflent été imaginées de fang-froid ; quelle 
ierait Texcufe" de Tame noire qui les aurait 
créées par amufement ? Je crois même qu'il y a 
des genrçs d'atrocités que les Ecrivains n'in- 
ventèrent jamais , & qui répugnent fi fort à 
l'ame ^ qu*elle n'^ pu les produire que larfqu'elle 
a été emportée hors d'elle-même par un vio- 
lent accès de colère ou de jaloufie. L'homme 
eft capable de tout dans ces momens terribles : 
il oublie la Nature ; il cefle d'être homme; il 
devient un tigre , & ne conferve rien de fon 
premier être , que la malheureufe facilité de 
furpaffer les animaux les plus féroces, parle 
raffinement de fes barbaries. Sans doute Ton a 
vu & l'on verra fouvent des Auteurs raflem- 
bler Se combiner, dans une Hiftoire feinte, 
des cruautés éparfes dans les archives de nos 
crimes : mais faire manger à une femme le cœur 
d'un homme, eft une idée qui ne peut être 
venue qu'à celui qui l'a exécutée. 
Je comprends bien , & mes Ledeurs le con- 
. cevront comme moi ', que , lorfqu'un pai èi' 
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îrtitentat a une fois déshonoré la Nature, là 
perverficé humaine a pu le répéter : & que tel 
homme, qui , dans le calme de fa raifôn , n'au- 
rait jamais voulu croire qu'on eût commis une 
action auffi épouvantable , fera pouffé par le- 
garement de fes paffions jufqu'à fe faire un 
plaifir de la commettre une féconde fois. Ceft 
peut-être ce qui eft arrivé au Seigneur de 
RouffiUon 5 à qui plufieurs Ecrivains attri- 
buent le crime du Seigneur de Fayel. Entrons, 
dans le détail des monumens qui nous refteht 
de ces deux horribles aventures. 
. Les amours du Châtelaixx de Coucy & de la châteUîn do 
Dame de Fayel font connues par une tradition ^"^^' ' 
très-ancienne. Le Préfident pauchet , dans fon 
Livre des Poëtes Français , rapporte quelques 
fragmens de quatre Chanfons faites par le 
Châtelain pour fa Dame, & recueillies dans ua 
vieux manufcrît appartenant à M. de Mefnies > 
Confeiller d'Etat. Ce manufcrit contenait les 
Poéfies de 64 de nos premiers Auteurs : celles 
du Châtelain de Coûcy y étaient placées immé- 
diatement après celles du Roi de Navarre. Les 
recherches immenfes que M. de Sainte-Palaye 
a faites dans les manufcrits de France & d'Ita- 
lie , lui ont procuré plus de vingt C hanfohs du 
Chât^ain : la paffion y refpire , y parle avec la 
naïveté de ces tôiDps, où Ton fa vait aimer & 
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le dhre. Paurai biexitôt occafiond'en citer qœt^ 
ques traits. ^ 
•Chronique C'cft dans Ic mime Livre du Préfident Eau-* 

du Préfîclcnc , . ^r>f 

TaoKhcu chet qu on trouve une Chconique ancienne y 

contenant le détail de rafireufe cataâro^he 

qui termina les longues amours du Châtelain ^ 

^ Se qui les rendit fitriftem^ût célèbres. Fauchet 

efl: un des Ecrivains les plus accrédités: on£tic 

qu'il ae haiarde jamais un fait témérairement ; 

èc quand 11 garantit que fa Chronique ed digne 

de foi j on peut compter for fon témoignage. Il 

afTûre qu'elle ejl écrite ily a deux cents ans , c*eft-» 

à-dire y vers 1 3 80 , car Fauchet écrivait avant 

I j^So : & en efièt , le langage de cette pièce eft 

cefaii du quatorzième fîècLe : il fuffic^pour s'eiv 

^ convaincre , de la. comparer a^œc les ouvrages 

de FroifFard; 

JR^^î^n»- Cette Chronique parle d^uûe Hsftoîte plus 
ancienne des amours du Chacelaini de Cowry* 
L'inventasire desLi vresde^Charle&V, annoisiçait 
aufli que ce Prince avait un manufcrit înt^tulé: 
du Châtelain de Coucjr &dàla DamedeFayeL La 
Bibliothèque dies Romans Indrquak le même 
manufcrit; mais on n'a pu parvenir à lepetrou» 
ver dans la Bibliothèque du Roit. Cependant on 
y a découvert , au mois de Juin demies , une 
autre copie de la même Hiftoire ^ copie ttès^ 
ancienne Se portant le même titxe de Roumans 
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du Châtelain de Coiuy & de l(LDmieJe F^eL Oxi 
lit fur la premièf e feuille que (ta Baumans a été 
fait vers i sixS : mais je doîÉ oh&ty^t que la cer« 
titude de cette date n'eft conftatée que par Iç 
ftyle de l'ouvrage. Ce ftyle, qui s'entend beau-^ 
coup plus difficilement c^e celui de Froiflard 
& que celui de la Chronique de Fauchet, pa- 
raît être le vrai langage du treizième fiècle, 
Ainfi le Roumans doit être poftérieur de très- 
peu de temf s aux fàks qui y font racontés. Ke* 
marquons encore que lô mot Rpumans ou Ach 
man^ y ne lignifiait pas autre^is ce que nous 
emjQodons aujourd'hui ^ar Roman-, un tiilii 
de ki>ks imaginées pour FamufeiBent des l^o* 
teursj-mais une Hidoire particulière écrite en 
langue Romance , Hiiloire où le fond des évé-» 
nemensL était vraiy & oàles Auteurs ne fe per* 
^ mettaient J'inventioû que dans le détail det 
circpnftances. Quelques.-unes de ces Hiftoirei 
étaient rimées, de celie-çi Teftea effet. OnrfeÎÊ 
que l'Hiftoîre de Philippe-Auguôe , par Guil- 
laume le Breton , eft en vers hexamètres. 

Comme la Chronique du PréfidentFauchet 
cftfort conmie^Je me diipenferai de^la copier 
ici. Maïs je vais donner un es^trait da Roman» 
confervé à la Bibliotlièque du Roi. Je croîs 
que ce manufcrit jettera un grand jour fur le» 
feits que }'entreprei?ds de difçuterî & je pré-^ 
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vîexii méà JLefteiirs qu'il va. bien, changer le5 
Idées que nos Hiftoriens modernes nous ont 
données de cette fanglante Tragédie* 



C H A P I T R E IL 

Extrait du Roman mariufcfnti 

X-j E commencement du récit, & mêmerHif- 
toire entière , jufqu'à l'efFroyable cataftrophe 
qui la termine , ne nous offre que dts é vcne-* 
mens très-fimples, & quelquefois affez plaifans. 
On voit clairement que ce n'eft point un amas 
d'aventures romanefques , inventées par une 
imagination trifte ôcfombre, qui aurait cher- 
ché à rendre toute fa fable analogue au de* 
nouement. On y trouve par-tout la naturel le 
caradère de la vérité : jamais le Héros nV eft 
échaffé 3, comme dans nos vieux conteurs. 
. Ce Héros eft appelé Renault de Coucy , Châ-^ 
telain de Coucy , & répréfenté comme uiî Che- 
valier célèbre^ beau y courtois ^ plein de favoir y qui 
faifoit Chants & Poéjîes^ mais qui n'étoit pas fort 
riche d'avoir. La' Dame n'eft point nommée de 
fon nom de fille ; on dit que Coucy n'en devint 
amoureux que lorsqu'elle était déjà mariée au 
Jîredu Châtelqm on appelait de Fayel. Elle affiP 

tait 



SUR LE Châtelain m Coucv. 30c 
taitfouvent aux tournois, où fon mari était un 
dés Preux ; c'eft laque Coucy l'avait vue. D'ail- 
leurs le château de Fayel étant à la porte de la 
ville de Saint Quentin , & par conféquent très- 
près de la Fère, de Coucy, de Marie, & de 
toutes les autres pofleffions de la Maifon de 
Coucy , le voifinage feul fuffifait pour lier Ip 
Châtelain avec la famille des Fayeis. ' " 
On retrouve bien dans cette Hiftoire l'amour 
. héroïque des fiècles de l'Honneur. Coucy ne 
fonde fes efpérances que fur la réputation de 
fon courage & de fa vertu, fur ce que fa Dame 
entend dire de fes exploits & de fa loyauté. Il 
travaille à accroître encore fa renommée' 
quand il a déclaré fon amour, quand la Dame 
de Fayel fait enfin que c'eft à elle feule qu'il fait 
hommage de fes lauriers. Elle eft émue au récit 
de la gloire de fon amant : c'eft l'honneur 
qui lé rend plus aimable ; & il faut avouer que 
i'Amour devait être bien puifftnt , bien dange- 
reux, quand il fe préfentait fous une forme fi 
féduifante. Hélas ! c'eft un péril dont nos 
moeurs ont fu nous affranchir ; & la gloire 
n'eft plus guère le piège où l'Amour prenne 
les fernmes. Ce que j'en dis n'eft pas pour ki 
humilier, & pour flatter \ts hommes ; il ferait 
difficile de décider quel eft celui des deux shxes 
que le relâchement des moeurs a le plus avili. 
Tome IV. V 
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Coucy fe fert de toutes ies armes pour vain- 
cre la Beauté qu'il adore : & tandis que fes 
triomphes parlent pour lui , il fait parler encore 
fes talens. Il envoie à la Dame de Fayel des 
chanfons tendres & ingénieufesparun Menef- 
trel (un Muficien) du pays^ qui allait fouvent 
chanter chez les Seigneurs d'alentour. La plu- 
part des chanfons de Coucy , qui nQus reftent 
dans les vieux manufcrits découverts par M, de 
Sainte-Palay e , fe trouvent placées dans le Ro- 
man, à répoque précife de l'événement pour 
lequel elles ont été compofées : elles fervent 
de preuves aux faits que l'Hiflorienraconte, & 
doivent donner encore plus d'autorité au lécit. 
Il y en a une où je remarque une idée qu'il eft 
bon de rapporter , parce qu'elle peint bien le 
génie du temps. Coucy fe compare à un enfant , 
qui voit une belle étoile au firmament , & qui la 
demande avec fureur : il regarde la poITeflion 
de fa Dame comme une choie prefque auffiim- 
poffible à obtenir. Dans une autre chanfon, eft 
ce morceau cité par le Préfident Faiicheç 3 & 
qui prouve quo la Dame de Fayel coipbattit 
long-temps. contre fon propre coeur. 

Les délaîs , en amour , font un cruel tourment j 
Différer fes dons j c'cft les vendre. 

Ah ! la moindre favcui* qu'on fait courtoiferncfir. 
Touche & flatte plus un coeur tendre , * 
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Que le bonheur fuprême arraché lentement j 
Et qu'on a fait payer par Ténnui de l'attendre. 

Je traduis un peu : car il n'y à guère de Léd- 
teurs qui compr^fTent les termes démaïe ^ délaie^ 
enfemeiit , ennuiautnent , &c. 

Il paraît que Coucy allait fou vent au château 
de Eayel ; le Seigneur l'y recevait avec toute la 
courtoifie des Chevaliers ; & , comme il arrive 
à tant de maris de notre fiècle , il fe donnait 
tous les foins poffibles pour rendre fa maifon 
agréable à l'amant de fa femme. 11 l'engagea 
même une fois à refter avec elle> & à la compa*- 
gnier pendant un petit voyage qu'il, était 
obligé de faire. Ce n'eft point du tout ce mari 
farouche & cruel, enfermant fon époufe comme 
un jaloux de Florence ; tel , en un mot, que 
quelques perfonnes fe font répréfenté Fayel , 
et#confondant plufieurs Hiftoires dont elles 
n'ont fait qu'une feule : c'eft un bon mari Fran- 
çais, bien confiant , bien sûr de la vertu de fa 
femme, & à qui il ne vient pas feulement dans 
Tidéequ'onenveuille à fon honneur : mais qui, 
tenant encore aux mœurs févères de fon temps , 
deviendra terrible quand il fe croira trompé. 

Ce féjour du Châtelaine Fayel, pendant l'ab- 
fence du mari , avance un peu fon bonheur , 
mais ne l'achève pas. On eft tendrement afFedé 
de lafageffe douce & charmante avec laquelle 
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la Dame de Fayel réûfle à fon amant & fe défend 
d'elle-même. Tout ce qu'il peut obtenir , eft un 
bracelet qu'il veut porter au bras droit , pour 
être reconnu de fa Dame , dans un grand tour- 
noi que le Sire de Coucy prépare avec une 
pompe royale entre la Fère & Vandeuil. La 
Dame le lui promet ; & ce n'était point s'en- 
gager encore : car, félon lesufages de la Che- 
valerie ^ une Dame pouvait aimer honnêtement un 
Bachelier y & lui donner quelque joïau ^qu^U por- 
tait en fouvenance d'elle & pour être plus preux. 

Le Roman donne une brillante description 
du tournoi. Ceft le Sire Se la Dame de Coucy 
qui en font les honneurs. On ne les nomme pas; 
mais ^e doit être Raoul I & Alix de Dreux fà 
femme ; du moins fi Ton en juge par les autres 
circonftances que f aurai occafion de relever. 
Ce tournoi parait un trait hiftorique : on n(mx- 
me les Grands Seigneurs qui s'y trouvèrent ; le 
Duc de Limbourg, le Comte de Flandres, Phi- 
lippe , Comte de Namur , Se tous les principaux 
Chevaliers : on fait même le détail de leurs 
armoiries. Le Seigneur de Fayel eft du nombre, 
& on le cite comme un des plus braves. Sa 
femme donne au Châtelain lam/z//ce(le brace- 
let) qu'elle lui avait promife, qu'elle avait tra- 
vaillée elle-même , Se avec laquelle il combat 
& trit^mphe à fes yeux. 
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L'Auteur dit qa« ce tournoi n'a pas nuî 
aux affaires du Châtelain.. La réfiftance de la 
Dame de Fayel fut pourtant encore longue & 
opiniâtre. Le jour même, fixé pour un rendez- 
vous dans les formes, la pudeur remporta fur 
Tamour , & la porte fatale indiquée au Châte- 
lain , refla impitoyablement fermée : il paffa |a 
nuit dans le parc de Fayeî, &fut contraint de 
retourner à Saint-Quentin comme il était venu. 
Quelque-temps après 9 une maladie terrible , 
qui fit tremWer pour fes jours , acheva tf atten- 
drir Se de vaincre fon amante; 6c il ne vftphi» 
fon triomphe difiëré que jufqu*à fei convaleP 
cence. 

L'Aureurn^ nous apprend pas combien dura 
le booheûr p^ifible de Coucy ;6c de fa Dame. 
Ce fut fans' doute un engagement de plufîeurs 
années ; câf il dit que le Châtelain y^/vf^ ttmg^ 
temps armes & amours; qtfH rfy avait ni guerre 
ni tournoi où il ne fût chercher aventures; & que , 
lorfqu'il était revenu dans le pays , il le faifaît^ 
favoir à la Dame, non par un de fes gens , qui 
aurait pu' être reconnu , mais par un garçon de 
Sàint-Quéfuin^qui portait fes lettres à la Cham* 
brière &;. recevait d'elle lès répohfes. On vou- 
lait que le cottimifflonnâîrè même crût que c*é- 
tait la Chapbbfièr^ iùtf^ Coucy était amoureux. 
Le Chevalier avait une flyiifôifâ Saîrit-Quéfi- 
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tin ; ç'eft de Jà qu'il partait à piçd , le foir^ quand 
tout fon monde était couché ; il prenait un 
manteau pour cacher fes armes j & le matin , 
au points du j^ur, il revenait ayant quefes 
gens foffent levés* . ; 

Le mérite du Châtelain 9 les charmes de fa 
figure , les grjacès de £Q|n efprit , Féclat delà va« 
leur , qui le rendaiepit ii heureux , ci^usèrent 
enfin fqn infçrtuc^e, en' donnant une riyale à la 
Danae de Fayel. Un^ f^^nmie ^ que le Boman ne 
nomjinepas, peut-être parce -qu 'elfe vivait en- 
core^ e^ 12^:?? 5. dans le temps o^Toa dît qu'il 
a éte^ écrit , conçoit pour le Châtelain la plus 
ardente paffion. Elle lui fait des avances aux- 
quelles il ne répond p*^-. Elle trouve qu'il eft 
trop beau, trop dî^ia^ Chevalier , pqui' n'être 
pas amoureux ; & qu'il a Pair trop content poiTr 
n'être pas s^îmé/ Maïs^,çpmme oH ne lui con^ 
naît point de Dame ;^ elle foupçonne un grand 
myftèçe 5 &• fe jurera ^eH^-niçme. de ledécou-' 
vrir. La jâlpufie a cept yeux : & l'ingtsmeufe 
Mythologie n'imagina Argus, que.pQur pein- 
dre la vigilance d'une femme jaloufe* La Dame 
cnqueftion, dans un grand fouper, qui fe 
donne après un tpiarftçi, furpjçejDd quelques 
regards entre Coupy^ la; Dame dfirEayel : elle 
croit tout deviner j ^Sc poule «t» plœ: surf de 
fon fait , çlle charge im ^>ÎQri tte f«iVre Côucy 
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au premier voyage qu'il fera à Saint-Quentin, 
En effet , le Chevalier y va quelques jours 
après ; mais il à beau prendre fes précautions 
ordinaires quand il part le foir pour Fayel, il 
cft fuivi jufqu'à la porte : on fait que le mari eft 
abfent : on le voit entrer chez fôn amante ^ & 
oh court en inftruire la rivale. 

Furieufe , elle ne trouve pas d'autre moyen 
de fe venger & de les punir de leur bonheur , 
qu'en révélant ce myftère , quelques jours après, 
au Seigneur de Fayel qu'elle voyait fouvent. 
Elle ofe lui faire cet aveu , dans la crainte, dit- 
elle, que Faventûrè ne vînt à éclater , & qu'il 
ne l'apprît trop tard par la voix publique. Fayel 
rejette cette accufation jivec horreur , il ne 
douté point du cœur de fa femme ; mais on 
lui propofe de s'éclaîfcîr par lui-même , & 
alors lé foùpçon naît dans fon efprît. Défolé , il 
confie tout à Gobert, fon Ecuyer. Celui-<:iluî 
jure que c'eft une ralomnie ; que la Dame de 
Fayel efl la plus vertueufe des femmes ; que 
s'il y a quelqu'amîtié entr'elle ôc Coucy , en tout 
honnour& tout bien efi. (On voit que ce pro- 
verbe n'eft pas nouveau, ) Mais enfin les détails 
qu'on a faits au mari des précautionsdésdeux 
Amans , lui montrent la voie sûre de les fur- 
prendre. 

II fe fert de cetferufe fî fîmple, qui a toujours 
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réulli & qui réuflira toujoursr II feint un voyage 
d'une femaine , & il revient Je foir même. Il 
prend la réfolution d'aflaffiner Coucy j mais 
Gobert lui remontre le danger de. cette aâîon 
qui Texpoferait à la vengeance de la famille la 
plus puiffante du Vermandois ; le Châtelain ejl 
trop bien parenté ^ &c. Fayel fe cache près de la 
petite porte par laquelle il fyït que Goucy vient 
ordinairement. Il le voit arriver , enteiid ou- 
vrir ; & dans rinftant que le Chevalier çntre , 
îl s'élance & entre avec lui. Mais le bonheur 
des deux Amans, leur adrefleycelle de la Cham- 
brière, qui fe.facrifie pour fa maîtreffç ^ dont 
elle efl: parente , les fait échapper à ce danger 
prefque inévitable; & Fayel à qui on foutient 
que le Châtelain ne vient que pour la Femme- 
de-Chambre ^ eft réduit à conferver fés foup- 
çonsj.à les voir augmenter même , fans avoir 
pu acquérir de preuves. 

Une nouvelle chanfon de Coucy ^ qui fe 
plaint àts mcdifans & des maux qu'ils lui cau- 
fent , vient encore à Fappui du récit de cette 
aventure intéreflante. Cepehdant la jaloufie de 
Fayel , les dangers auxquels elle çxpofe fa 
femme , obligent TAipant à un exil prudent & 
nécefTaire. Le mari ne fort plus : il fe borne , 
pour s!.aflïïrer de la vertu de fon époufe, à fe 
gêner lui-même en ne la quittant point. II 
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afîeâe cependant d'êfre la dupe des prétendus 
amours de Coucy avec k Chambrière qu*on â 
chaflee. Il feint cent prétextes pour éviter tes 
tournois; &confentque Gobert, fonEcuyer, 
pour ne pas perdre chez lui fon temps , fon ta- 
lent & fa ^oire 5 aille fervir le Châtelain même 
dans fes joutes guerrières. Il croyait donner 
un furveillant au Châtelain ; mais celui - ci 
gagna l'Ecuyer dès qu'il fut à fon fervice , Se 
Gobert f>orta, dans différentes occafions, des 
lettres à la Dame de Fayel. 
. Enfin le mari veut fe déharraflet du poids. ' 
affreux de la honte Se d;e la douleur dqnt il eft 
accablé ;,& voici le ^atagème dont il fè fert. 
Il déclare à fa femme qu'il a le projet de J&ire 
le yoyage de la Terre-Sainte, & de la conduire 
avec lui , àl'éxempls clç tant de Chevaliers qur 
emmenaient leurâ époufes. La Darn^ cfe Fayèl 
ne tarde point à écrire ce delTein à fon ami ^ 
qui n'en eft pas autrement inquiet ; il croit voir 
le remède en même t^m'ps que le mal. jLe Roi 
d'Angleterre , Richard I , ( & tout ceci f ft très- 
vrai , ou tient parfaitement à THiftoire du- 
temps) avait fait publierxmgrand tournoi , où; 
fe rendoient en foule les Chevaliers de la Chré-. 
tienté. Coucy ne manquait pas de telles pcc%- . 
fions ; il y vole. A la fin du tournoi, Richard' 
prend la croix ; tous les Chevaliers l'imitent , 
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comme 11 s'y attendait bien : il n'avait même 
donné le tournoi que pour cîet objet. Coucy 
fè'croife un desj)remîers : Tamour l'y invitait 
autant que la gloire. Il comptait avoir fa 
Dame pour témoin de fes triomphes : il n'avait 
pa^ Fair de ne ft croifer que pour la fuîvre , 
puifqu'il s'engageait avant le Seigneur de Fayel: 
car celui-ci n'avait point été en Angleterre. 
Mais le même Légat qui y avait prêché la 
Crbifade, étant enfui te pafle en France ^ la 
Dame de Fayel fut confondue, qvand elle vit 
fon marî refufèr de prendre la croix, & s>xcu- 
fef fur une maladie : elle fentit enfin qu'il l'a- 
vait trompée ^ & ^u'il la foupçonnait tou- 
jours — 

' lié défofppir s'empare de fôn ame ; elle mande 
éx pleurant cette horrible nouvelle au Châte- 
Ikin ; irèn èft frapfié-èommed'un coup de fou- 
dre.^ L'excès de la rage & de la douleur égare 
£<» efprit dans vingt projets dîfiiér^ns. Quel- 
quefois il ofe concevoir là penfee <Ie ne point 
partir :mais il fe rappelle fa gloire, fa parole, 
* fa -parole donnée à Dieu; la réputation & 
lé bonheur même de fon amante , qui Tera in- 
failliblement déshonorée & perfécutée , s^il ne 
part point : car Fayel & le Public, après leurs 
ibupçons, ne pourront plus douter que c'eft 
pour elle feule qu'il aura ofé reflet en France 
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mj^lgré fa promefle. Tout le confirme donc 
dans la réfolution d'accomplir ce fatal voyage : 
il borne fes defirs à dire à fa Dan^ un cruel 
adieu, qui fera peutrêtre le derniear. 

Aux premiers tranfports de fon défefpoir 
fuccède une douleur plus douce, qu'il exprime 
dans plufieurs Poéfies dont on aimera à voir 
ici quelques fragmens. Elles peignent tes moeurs 
du fiècle : elles font honneur à V^ttie Se à Têi^ 
prit du Châtelain. « Je ne partirais pas, fi f en 
3> croyais mon amour ; mais ma Dame efl in- 
« capable d'exiger de moi une lâcheté. .. . Je 
•• m'en vais foupirant en Syrie , mon ame refte 

•> à Fay el Je pars pour fervîr Dieu j fi )ô 

o reviens , ce fera pour vous fer vir. •.-..... Je 
•• doute que vous me revoyiez jamais ; ah ! 
9t quelque paît où le corps puîfle aller , penfez 
n au coeur. •* J'attefte Dieu & l'amour, que je 
« vous prouverai à quel excès je vous ai aimée..- 
•» Je donnerais tout an monde , pour la tenir 
•» encore une fois entre mes bras. <« 

Coucy trouve le moyen d'aller prendre 
congé de fa Dame. Leurs adieux tendres & dé- 
chirans font mêlés des doux fouvenirs de leur 
bonheur paffé. Une féparatioin fr longue, & 
qui fera peut-être- éternelle , femble en cet ins- 
tant enchaînent leurs coeurs par des noeuds plus 
forts. Ils fe font ces préfens fi chers, par leP 
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quels l'amour croit tromper rabfence. La 
Dame de Fayel donne à fon amant un anneau 
précieux qu'elle avait toujours porté ; elle 
roupe une trèfle de fes cheveux qu'il reçoit en 
pleur^uit ) & qu'il jure de garder jufqu'au der- 
nier foupit. Ces gages douloureux ficconfolans 
tiourriflent 8c foulagent le chagrin qui les op- 
preflê. Leurs pleurs & lemsames fe confondent. 
Ils s'arrachent enfin des bras l'un de l'autre. 
L'efpoîr de fe revoir un jour , & peut-être avec 
plus de liberté , rappelle leur courage & leur 
fait fupporter l'horreur dé ce cruel moment. 

Le Châtelain part. II s'embarque à Marfeille 
fur la flotte du Roi d'Angleterre , avec lequel il 
avait pris la croix. Il arrive à Acre , qu'il 
trouve déjà foumjs aux Chrétiens. II combat 
* triomphe avec le Roi Richard à la célèbre 
journée deCéfarée & au fiége d'Afcalon ; por- 
tant toujours fur {on cafqaé un couvre-ckief ou- 
hourlet de foie & de fin cv^que fa Dame lui 
avait donné. Il pafle deux ans çn Syrie , tou-- 
jours avec Richard , qui en eflFet y refta un an 
de plus que Philippe^Augufte. Enfin, les Sar- 
rafins veulent furprendre un château où Ri- 
chard faifoit fa réfîdence: les Chevaliers Chré- 
tiens, & Coucy le. premier 5. rçpoylîent l'en- 
nemi , le pourfuivent avec trop, d'ardeur ; & 
c'eft-là que l'infortuné Châtelain reçoit le coup 



SUR LE ChATSLAIII DB CotTCY. 317 

• 

de la mort par un quarrel envenimé qui le perce 
fort avant entre les côtes. On le poçte auprès du 
Roi d'Angleterre. Ce Prince fait venir tous 
fes Mires ( Médecins ) qui , après jivoir retiré 
la flèche , affûrent que l'entière guérifon ne 
peut tarder plus de ^ingt jours ; à moins que 
le fer ne foit empoifonné , ce dont ils ne peu- 
vent répondre. Mais> quellequ'enfûtlacaufe, 
le malade dépérîflait de jour en jour, quoique 
pourtant aflez lentement. Il fe lafle enfin d'une 
langueur qu'il ne croit pas mortelle : il de- 
mande à revenir en France , efpérant que l'air 
natal & la vue de fon amante pourront le 
rétablir. 

On l'embarque fur un vaîffeau dans lequel 
un des Cardinaux , Légats de la Croifade , re- 
paflait en Italie. La mer augmente lés maux du 
Châtelain; en peu de jours il fe trouve à la der- 
nière extrémité. Alors il fait approcher Goberc 
de fon lit ; il lui parle de fon amante , comme 
on en parle quand c'eft pour la dernière fois. 11 
fe fait apporter un petit coflSre d'argent' , où il 
enfermait les dons de la Dame de Fayél; il les 
arrofe de larmes, lesbaife avec ivreffe, com- 
mande à Gobert de les rendre à la Dame , & le 
prie d'y joindre un préfent plus terrible & plus 
cher : ce préfent eft fon cœur , qu'il lui fait 
jurer de prendre après fa mort , & de porter , 
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dans le même cofFret , à celle pour qui feule ce 
cœur avait foupiré. Enfuite il dide une lettre 
pour la Dame de Fayel ; il s'évanouit pluGeur^ 
fois en la didant ; il la fîgne , il la cachette lui- 
même , & jette fon cachet dans la mer. Enfin , 
après s'être confeffé au Cardinal , il meurt en 
recommandant encore à fon Ecuyer d*ex€cuter 
fes ordres & de coflfoler fa Dame. Cette cir- 
conftance montre toute la bizarrerie du mé- 
lange continuel que Ton faifait alors de la Re- 
ligion avec l'amour, C'eft de nos partions celle 
qui a toujours fu le mieux compofer avec la 
piété même. J'en trouve un fingulier exemple 
dans une deschanfons que Coucy fit avant fon 
départ pour la Terre-Sainte : il y parle , avec 
l'enthoufiafmé de fon temps , de cette grande 
entréprife qui doit venger le Créateur ^ Se donc 
l'amour eft la récompenfe. 

Car on coïiquell paradis & honour , 
Et prix , & los , à l'amour de fa mie, 

' Lé Paradis & la Mie forment un affemblage 
plus digne d^uii Mufulman, que d'un Chré- 
tien qui allait combattre Mahomet. Autre 
tirait encore plus bizarre : « Lts grâces , dit 
^Coucy dans fes vers , » que Dieu garde aux 
•» Guerriers qui vont combattre pour fa dc- 
w fenfe, fe répandront, & fur les femmes qui 
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•• feront loyales à ces Guerriers , & fur les Gens 
•» d'Eglife qui feront des aumônes pour les 
3> frais de la guerre ««. ( C'eft ce qu'ils n'enten- 
daient pas y puifqu'ils fe faifaient donner , à 
titre d'aumônes , les biens des Chevaliers qui 
partaient. ) Mais quelle fingulière inconfe- 
quence ^ que de reconynander , de la part de 
£)ieu , à une femme mariée ^ d'être fidèle à fon 
amaiit ! 

Voici rinftant de frémir. Nous touchons àla 
cataftrophe. L'Ecuyer, avec un autre domefti- 
que 5 nommé Ideux , ouvre le corps de fon 
maître, y répand du fel & des épices^ ainfi que 
fur lecœur. Trois jours après, le vaifFeau arrive 
à Brindes , où l'on enterre le Chevalier, Gobert 
revient en France & vole droit à Fayel Ils'ar-- 
rête à deux lieues du Château , s'informe de ce 
qui s'y pafTe , croit le moment propice, prend 
une route détournée à travery ce bois qu'il con- 
naiffait fi bien; mais malheureufement il y ren- 
contre le Seigneur de Fayel, qui revenait chez 
lui par un autre chemin ^ & qui , ayant appris 
pendant l'abfence de Coucy, que TEcuyer 
avait fervi les amours de fa femme , court à lui 
& menace de le tuer^ s'il né lui avoue pour 
quelle raifon il vient à fon château , & en quels 
lieux eft le Chevalier. Gobert lui? apprend la 
mort de fon Maître : Fayel n'en vei^t rien croire^ 
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& lui ordonne de Te dépouiller pour voir s'il 
n'a pas quelque lettre fur lui : alors TEcuyer 
eft obligé de déclarer le fecret de fon meflage , 
& de remettre au Seigneur de Fayel le petit 
cofËre qui contient le cœur^ la lettre & les au- 
tres effets. Fayel les reçoit avec une joie mêlée 
de rage , & chafle G(jf>en j en lui jurant qu'il 
le fera pendre fi jamais il le retrouve fur fes 
terres. Il rentre dans le château , donne le cœur 
à fon cuifinier , & lui recommande en fecret 
de faire un effort de fon art : 

Qu'il fe pcînç efForciément , 

pour apprêter ce cœur de manière qu'il puifle 
être mangé. Le cuifinier fe donne tant de foins 
& accommode le cœur avec tant d'adreiTe, 
qu*il en fait un très-bon mets. 

A tant diluée le queus s'en tourne 
Ce mets appareille & atourne ^ 
Le mangiers fu très dclitable. * 

J'infifte for. ces circonftances , & on en devine 
peut-être les motifs; mais pourfuivons. Je re- 
trouve par-tout les mœurs & les ufages du 
fiècle. On fert à la Dame de Fàyél^ pour fa por- 
tion , le mets horrible qui lui était deftiné j & 
i 'on fert au mari , pour la fienne , d'autre viande 
hachée & accommodée de la même manière. 

Quand 
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t^^iand la Dame a mangé , Fayel lui dçmânde 
C elle a trouvé cette viande bonne ; elle lui ré* 
pond qu'elle Ta trouvée excellente. » Je le crois ^ 
3> dît-il , elle doit être délicieufe pour vous, car 
» c'eft le coeur du Châtelain de Coucy ce. Elle 
ne peut croire cette atrocité : elle fait que fon 
amant eft en Syrie ; & n'imagine pas comment 
fon cœur aurait été apporté à Fayel. Le barbare 
époux confomme fa vengeance en lui jetant fur 
la table la lettre , le coffret & les joyaux qu'il 
contenait. La Dame de Fayel eft convaincue de 
toute Ton infortune ; elle en voit les détails ; 
elle en reconnaît & examine les triftes gageis» 
Les fanglots lui étouffent la voix ; elle eftcom* 
me anéantie par cette première ftupidité de la 
douleur extrême : elle pouffe enfin quelques 
accens plaintifs , & retrouve la parole pour 
faire le jufte ferment de ne jamais manger aprèff 
ce funefle repas. 

Je vous afii certainement 
Qu'en nul jour mets ne mangieraî^ 
D'autre mofcel ne nietterai 
De fure fi gentil viande. 

Elle tombe évanouie : on la porte fur fon lit ; 
on lui donne des fecours : elle revient, jette des 
cris de défefpoir ; jure cent fois de ne pas fur- 
vivre à cette horreur ; fa vue s'égare &fe perd 5 

vT o M E I V. X 
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les évanouiffemens fe fuccèdent , & font inter- 
rompus par des convulfîons effroyables que 
l'Auteur peint avep des couleurs affez fortes ; 

Les points fe tors & fe déchire. 
Les œuils lui tournent. 

Ce tableau paraît être celui de la Nature; il 
préfente l'effet néceffaire du farfiffement af- 
freux qu'une telle abomination a dû produire 
fur une amante. On a vu des femmes mourir 
à l'inftant en apprenant une nouvelle funefte ; 
xju'on juge s'il y eut jamais un coup auffi ter- 
cible 5 auffi capable d'exciter une révolution 
«ntière, & de tuer dans le moment une infor- 
tunée , que rien ne préparait à fon malheur ! 
Enfin , elle expire baignée des pleurs de fon 
indigne époux, qui n'eft pas plutôt vengé, 
qu'il fent l'atrocité de fa vengeance , & le dé- 
fe(poir de perdre ce qu'il aime; ^ 

L'Auteur finit en difant que les parens & 
amis de la Dame voulurent tirer raifon de fa 
mort; qu'on trouva moyen de les appaifer ; 
que le Seigneur de Fayel s'éloigna du pays ; qu'il 
alla paffer deux ans outre mer : & qu'après fon 
jetour il vécut dans une morne trifteffe , & ne 
vécut pas long-temps. Je vois en effet , par les 
Cartulaire3 des Abbayes voifines ( de Ferva- 
ques & de Saint-Prix ) , qu'Eudes de Fayel , à 
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ijuî cette aventure eft imputée, & qui était 
Seigneur de Fayel en 1 1^2 & 1 15)3 , fit à-peu- 
près dans le même temps plufieurs de ces dons 
pieux 5 fi communs alors , & par lefquels h& 
coupables croyaient racheter les plus grand» 
crimes» * 

CHAPITRE III. 



Réflexions fur cette Hifioire. 



J 



' À I déjà obfcrvé une vraîfemblance générale 
dans les faits que rapporte ce manufcrit , ju£^ 
qu'à rinÛant du dénouement : c'eft leur fim- 
plicité ; & cela dans un lièele où toutes nos 
Hiftoires font pleines de merveilleux. Ici l'on 
ne voit pas une aventure extraordinaire & hors, 
de la vie commune. Rien n'eil chargé dans la 
peinture de la valeur de Coucy ; car , à Tex-^ 
ception du tournoi dont j'ai parlé au com« 
mencement , il n'y a pas une feule defcriptioa 
de fes faits d'armes, ni dans les autres joutes , 
ni à la guerre. Un fimple éloga de fa valeur 
en Syrie, mais nul détail. J'avoue que. cela . 
m'infpire une grande confiance , parce qu^ 
cela eft entièrement oppofé au génie des an- 
ciens Romanciers, chez quj. tous les Héro^ 
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ibnt des pourfendeurs gigantèfques 5 ic. 
même au génie des Romanciers de tous let 
temps , qui ne négligent jamais les occàfions 
de décrire des batailles , des fiéges, Se qui en 
inventent quand THiftoire ne leur en fournit 
pas* 

^ Maïs relativement à la cataftrophe , qui cft 
l'objet întéreflant, & celui que je m'attache à 
éclair cir , je trouve des caraftères de vérité 
auxquels je crois qu'il eft bien difficile de fe 
refufer. 

î^ lleftaflèz dans Tartifice de la jaloufie , & 
fur-tout d'une jaloufie honteufe& concentrée, 
que Fayel ait tendu un piège à Coucy pour fe 
débarraflèr de liii en l'engageant adroitement à 
fe croifer. Ce trait paraît même indiqué par 
la Chanfon dont j'ai parlé, & dans laquelle 
Coucy annonce qu'il avait eu un motif caché 
pour prendre la croix, car il dit : Je ne partirais 
jrasjij^en croyais mon amour ^ mais ma Dame eji 
incapable d^ exiger de moi une lâcheté. Mais pour- 
,quoi ferait-il lâche en reliant ? Mille autres 
Chevaliers n'avaient pas pris la croix , & rel^ 
taîent en France fans être des lâches. Pour- 
quoi donc Tavôit-il prife , malgré l'intérêt de 
fa paffion ? Ce n'était pas par l'ordre du Roi , 
puifqu'alors Coucy ne ferait pas le m^^ître , 
comme il le dit , de refter & d'en croire foa 
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«mour. Ileft donc clair qu'il avait eu^unerai- 
fon pour fe croifer, & une raifon fecrète qu il 
n'ofe avouer. Le Romans nous explique la 
Chanfon ; & la Chanfon étant Touvrage de 
Coucy même ^ cet accord donne le plus grand 
poids au récit du Romans* 

:i''. Que Coucy ait pris la croix en Angle- 
terre 5 qu'il foit parti avec le Roi Richard ^ 
qu'il foit refté avec lui en Syrie; ce font à.^ 
faits qu'on doit regarder comme véwtables. ^ 
parce que rHiftorien, loin d'avoir aucun in- 
térêt de les inventer , en avait un très-grand 
au contraire de les changer. En effet , ce ne 
font pas des ornemens qu'il ait cherchés pour 
«mbellir fon récit; car il n'a décrit ^ ni le 
grand tournoi après lequel Coucy fecroife, 
ni ^ts exploits à la bataille dé Céfarée & au 
ïiége d'Afcalon : il n'y a pas même un feulmot 
à l'éloge du Roi Richard , dont les Auteurs 
contemporains rapportent tant de merveilles* 
Un Romancier fe ferait ouvert un bien plus 
beau champ, en faifant prendre la croix au 
Héros dans la Cour même de Philippe-Au^ 
gufle , fon Roi légitime , & avec le Sire de 
Coucy Raoul I , qui fut tué dans cette Croi- 
fade au fiége d'Acre. Il eft déjà parlé dans le 
Romans de ce même Sire de Coucy; un Con- 
teur n'aurait pas manqué de le faire reparaître 

X5 
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au dénouement , puifque le fiége d'Acre lui en 
offrait l'occafion : il n'aurait pas manqué de 
îépréfenter le Châtelain à ks côtés , faifant 
des prodiges de valeur pour fauver fbn ami y 
fon Seigneur , k chef de fa •famille. Mais je 
vois une bonne foi fingulière dans Faveu que 
Fait notre Auteur , que le Châtelain arriva 
quand la ville d'Acre était déjà prife, C'eft un 
'fait connu que Richard , s'étant arrêté à con- 
quérir le Royaume de Chypre , aborda de- 
vant Acre vers la fin du fiége, & précîfément, 
comme dit M. Hume 9 pour en partager la 
gloire. Rien n'était dqnc fi facile à l'Hiftorien 
de Couçy , que de faire débarquer fon Héros 
avec Richard ; & cependant il dit bonnement 
que Coucy ne vînt qu'avec les derniers vait 
féaux Anglais , quand tout était déjà fait. Je 
fie vois rien qui annonce mieux réxaâitude 
fcrupuleufe de l'Ecrivain, II faut qiie ce fut 
une vérité connue de fon temps , pqur qu'il 
fe foit aflujetti à la dire au détriment, en 
quelque forte , de fon Héros. 

3^ On trouve encore ici une foule de ce^ 
faits indifférens 5 inutiles même , qui portent 
l'empreinte de la vérité , & que n'écrit jamais 
un Auteur qui invente , parce qu'il a toujours 
un objet en inventant. Tel eft , par exemple , 
la circonflance du cacher que le Châtelain 
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jette à la mer, après avoir fcellé fa, dernière 
lettre à la Dame de Fayel Telle eft la con- 
feffiori du Châtelain au Cardinal , & le paC- 
fage de ce Cardinal fur le même vaifleau. 
Quelle raifon pour inventer ces faits ? Ce 
n'eft ni pour moralifer , ni pour décrire ; car 
l'Auteur ne dit pas un mot de plus que ce qud 
je dis ici mpirmême. Telle eft encore la mort 
de Coucy dans le vaiffeau : il était fort égal 
à TAuteur de le faire mourir fur terre 5 foit en 
Syrie , foit à fon arrivée en Italie. 11 ne tira 
pas le moindre avantage , dans fa narration , 
de tout ce que 'lui préfentait ce voyage fur 
mer. On ne t-rouve aucun tableau , aucune 
defcription. Cette fimplicité eft l'indice d'un 
récit vrai , & rfeft pas le caradère d'un contd 
fuppofé. Ceux qui font accoutumés à pefer 
hs probabilités en fait d'Hîftoires , trouve* 
ront celles - ci affez fortes & affez perfua-» 
fives. 

Maintenant fi nous venons au fait principal, 
& d'abord à l'ordre que donne le Châtekin, 
de porter fon cœur à fa maîtreffe ; toute ex- 
traordinaire que cette idée puifTe nous pa- 
raître aujourd'hui , elle eft trèsK:royable danà * 
un homme enivré d'une de ces paffions vio- 
lentes , qui voudraient s'éternifer & furvîvre 
à notre deftrudion : elle eft conforme aux 

X i 
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mœurs de ces temps , où le fanatifrae entraîc 
dans Famour comme dans la religion. Je re- 
marque , en particulier , que tous les Sires de 
Coucy 5 morts dans les Cxoifades , ont or- 
donné de porter leur coeur en France , à telle 
ou telle Abbaye. Les gens pieux Tenvayaienc 
à TEglife ; un amant paiîionné l'envoie à fa 
maîtrefle ; cela eft également dans la nature. 
H y a des femmes ^ dont Tame forte chérit ces 
gages terribles & tendres , qui feraient hor- 
reur à d'autres : elles ont befoin d'entretenir ^ 
de fatiguer , d'ufer leur douleur : elles jouiC- 
.fent encore de l'objet qu'elles ont aimé , en 
contemplant fçs triftes reftes. Nous en voyons 
tous les jours , qui confervent avec délices 
des cheveux de leur amant , de leur frère. Ua 
des Adminiftrateurs généraux des Portes, m*a 
affûré qu'on lui avait adreflfé d'Italie une boîte , 
çontenanti un cœur & une lettre , qu'une Da- 
me , à l'article de la mort , avait donné ordr© 
d'envoyer à un Français qu'elle avait aimé. 

L'ufage que Fayel fait du cœur de Coucy 
eft effroyable ^ eft dénaturé , & n'en eft pa$ 
«noins vr^ifemblable; Qu'on fe répréfente ce 
furieux , qui , pour la première fois , eft affûré 
ôc convaincu de fa honte , par la lettre qui 
accompagne le coeur^ Il n'a plus de vengeance 
à çxçrcer fur fon rival j U veut fç vengea fmi 



ce qui en refte , & par la voie que ce rivât 
même lui indique : » Tu lui envoies ton cœur ? 
» Eh bien ! elle Faura <'. Je friflbnne de cette 
horreur ; mais je la conçois de la part d'un^ 
ame noire & forcenée- 

Quant a Fimpoilibité que quelques perfonne^ 
trouvent à faire manger un cœur defleché^ 
embaumé, qui devait , difent* elles , yè/zrir /^ 
boutique Hun Apothicaire ; elles n'ont pas ré- ' 
fléchi fur le fait , tel qu'il a dû fe paffer dans 
l'exafte vérité, L'Ecuyer du Châtelain n'était 
pas un Droguifte : il ne pouvait d'ailleurs 
confier qu'à lui-même le fiinèbre miniftèrc 
dont il était chargé* S'il eût fait embaumer ce 
cœur par des gens de l'art , on aurait pu lui 
demander un jour ce qu'il en avait fait, e» 
quelle Eglîfe il l'avait porté. Le bon-homme 
n'eut d'autre fecret , pour le conferver , que 
celui avec lequel on conferve toutç efpèce de 
chair. 11 le mit dans du fel 8c dans des épicesi 
voilà les propres termes du Manufcrit & de la 
Chronique. On pouv^iit donc le faire mariget 
auffi facilement & avec les mêmes apprêts 
qu'une autre viande falée. Tout l'art du Cui*- 
finier fut d'en changer la forme , & de le pré- 
parer avec un mélange trompeur & d'une fa* 
çon agréable , pour mieux remplir le projet 
dç foa exécrable makrè» Chaque mot que 
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j'écris me révolte ; mais comment éclaîr^îr ufl 
fait hiftorique , fans en difcuter les détails ? 

Mademoifelle de Luffan & leis autres Ecri- 
vains modernes , ont cru avoir befoin , pour 
rendre ce repas vraifemblable dans nos moeurs^ 
de feindre que le mari ne mangeait pas ordi- 
nairement avec fa femme , & qu'il vint ce jour- 
là affilier à fon dîner ; ou bien qu'il prétexta 
une incommodité , un défaut d'appétit. Mais 
nos Ecrivains du temps ne perfuadent pa^ 
moins le fait , en le difant Amplement tel qu'il 
«'était paffé. On fervoit alors à chacun fa por- 
tion toute prête 5 comme on fait encore chez 
les Moines ; & par ce moyen , alnfi que je l'ai 
dit ^ le mari mangea , felon fa coutume , à la 
même table que fa femme ; mais il mangea 
d'autre viande hachée & accomn^dée tout pa* 
reniement. Cet ufage était fî confiant, que je me 
fou viens d'avoir lu dans un autre écrit ancien, 
qu'à l'occalion de je ne fais quelle fête où il 
y avait beaucoup de monde, on fer vit , contré 
l'ordinaire , unç écuelle pour deux» . 

La mort de la Dame de Fayel , telle que ja 
Tai décrite d'après le Romans & la Chronique, 
paraît encore marquée à ce coin de vérité qu« 
la fiélion n'imite guère. Prefque toutes les 
femmes fentent que , fî elles éprouvaient une 
femblable horreur , elles parleraient & fini- 
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ïaient de même. Nos Ecrivains poftérîeurs ont 
(encore décelé leurs inventions romanefques^ 
en voulant fe rendre plus croyables , & en dîfent 
que la Dame de Rouflillon s'était jetée par la 
fenêtre , ou tuée d'un coup de poignard. 

f 

CHAPITRE I V^ 

Autres autorités qui prouvent le fait 

principal. 



A 



toutes ces vrâîfemblances , tirées du chronîqœ 
manufcnt même 5 joignons prefentement des Faucha, 
autorités concluantes ; & d'abord le récit de 
la Chronique du Préfident Fauchet , qui s'ac- 
corde dans toutes les circonftances avec le 
récit du Romans. Il y en a quelques-unes de 
moins dans la Chronique , mais il n'y en a pas 
une qui contredife en rien celles du vieux 
manufcrit. Cette conformité entre deux Ecri- 
vains fi anciens, eft bien propre à conftater la. 
certitude de Tévènement. 

a"*. Le Chevalier de là Tour , dans une inl^ Lechcraiî» 
truftîon à fes filles , écrite en 1 371 , & impri- ^ * ^^-^ 
mée à Paris en i J14 , parle des mariages qui 
ont été défaits & péris par Vamour auquel des 
fmm^s mariées fe font abandonnées ; & il cite 
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pour un des plus terribles escemples , Vamouf 
d^ la Châtelaine de Vergie pour le Châtelain de 
Coucy. Cela luppafe évidemment que l'HiP 
toire du cœur était un fait confiant & connu ; 
car, jufqu'à ce trifte dénouement, les amours 
de Coucy & de la Dame de Fayel n*avaient 
pccaConné aucun malheur capable d*épou- 
vanter les femmes, ht^ Poéfiea du Châtelain 
çn font preuve. 
ChraHnede ^^ Chrîftine de Pifan * qui vivait fous 
jibràuSii Charles V, fait mention de la Dame de Fayel, 
7^>*' & de fa réfolution opiniâtre à ne vouloir y 

pour rien , vivre & manger , après fon horrible 
repas. 
rroiiTart , 4®. Voîci Tautorîté la plus forte. C'eft celte 
nufcritesrBi- ^e Froiflart , le fameux Hiftorien , qui vivak 
f^S^^^ltl auffi fous Charles V, & qui , vraifemblable- 
£<pi.i5i. jnent , connaiflait l'Hiftoirc de la Dame de 
' Fayel , exiftànte alors à la Bibliothèque de ce 

Prince. J'ai lu dans un manufcrit des Pocfîes 
de Froiflart , une pièce de vers intitulée , U 
Prifon d amour , dans laquelle j'ai trouvé les 
vers fuivans : 

La Châtelaine de Vergy , 
Et le Châtelain de Coucy , 
Qui outre mer mourut de doël , 
Tout pour la Dame -de Fàyel : 
1. Bachcîfcr^ Après la mort du Baceler i , ^ 
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Pour ce qu'on vouloit fe vangier , 

Des vrais amans y on fit mangier 

JLa Dam' ^ le cœur de Ton ami...* 

Jamais plus boire ne me faui;« 

Car fur mortel i. fi précious^ #.Morcci4^ 

Si doux & fi délicious ^ 

Nul boire ne pourai prendre. 

On ne Vy put puis faire entendre 

Qu'elle Yoifift 3. manger , ni boire 5 f • Voulft 

Cette mattere eft toute voire 4.. 4« viaîç. 

On voit que cet Auteur ^ qui , en fa qualité 
4'Hiftorien , craignait qu'on ne prît pour une 
invention poétique le trait qu'il raconte dans 
fts vers 5 s'attache par deux fois à en afBrmer 
la vérité. On neh peut y ne doit celer.,.,* cette ma- 
tière efi toute vraie. Dès-lors cela devient un 
témoignage hiftorique, & l'on fait de quel 
poids efi toujours celui de Froiffart. 

5^ Si vous réunifiez à cette autorité celles 
que j'ai déjà citées , & qiai font toutes du 
même temps , je veux dire celles du Cheva- 
lier de la Tour , de Chriftine de Pifan , de \^ 
Chronique de Faucher , écrite aufli vers 1 380 , 
fur-tout du vieux manufcrit de Charles V^ 
qui pouvait être beaucoup plus ancien que ce^ 
Prince , & qui l'était effedivement , à en ju- 
ger par le ftylè, comparé au ftyle deFroiflart : 
cette fuite 5 cette liaifoii de témoignages fî 
anciens , forme le corps d'autorités le plus 
impofîuili 
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MftorîcM 5^. Une foule d'Ecrivains plus récent. Ta 
Croix du Maine , Mézerai , Jovet , TAbbé 
Véiy 5 Hémeré , Hiftorien de la Ville de Saint- 
Quentin, M. l'Abbé Carlier , Hiftorien du 

'Valois 5 ont raconté le même événement. Ils 
fe font trompés fur le nom du Héros , qu'ils 
ont appelé Raoul , Sire de Coucy , au lieu de 
Renault Châtelain de Coucy ; Téloignement 
des temps a caufé cette erreur que j'expli- 
querai dans un moment. Mais le fait principal 
& toutes fes particularités font atteftées una- 
nimement , fans aucune altération. C'eft tou- 
jours ie cœur d'un Coucy envoyé à la Dame 
de Fayel , & furprîs par le mari , qui m fait à 
fa femme un abominable fef^in. 
Twdidûn. 7**. Tant d'autorités écrites annoncent la 
tradition confiante & publique de cette HiP» 
toire. 11 ne faut pas compter pour rien la tra- 
dition particulière qui s'eft perpétuée à Saint* 
Quentin , & à Fayel , où les enfans répètent 

' encore cette aventure d'après leurs pères. On 
fe montre dans un mur du château de Fayel 
une très - anciexme figure de pierre, , que Ton 

^ dit être le portrait de la malheureufe amantt 

du Châtelain de Coucy. 

coneiufioni En uu mot , jc ne croîs pas qu'on puifle 

rallembler plus de preuves fur un fait fi re- 

^ çulé , & qui , n'étant pas un cvènemenï public j 
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comme une bataille , un iiége , une mort de 
Prince, n'a pas dû être conftate par des mo- 
numens publics ; fur un fait qui a dû mèint 
être caché avec foin & affoupî dès le premiet 
moment , par égard pour les familles qu'il in"* 
téreffaît. Le Manufcrît & la Chronique difent, 
en eflPet , également , ^iie la ckofe fiit rappaifée 
du Roi & des Barons du pays. Mais la vérité a 
percé , parce qu'elle perce toujours ; parce 
qu'on n'aura pu impofer filence \ que pour un 
temps y à FEcuyer , au Cuifinier , & à tous 
les Domeftîques , témoins de la mort étrange 
de la Dame de; FayeL Concluons donc qu'il 
y a dans FHîftoire peu d'évènemens particu- 
liers auxquels on puîfle ajouter foi , fi celui-ci 
ne parait mériter aucune croyance* 
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Remarques fur le lieu & Jur les perfbnnes^ 

X-i'HisTomE manufcrîte, & la Chronique de uucadeai 
Fauchet , ne laiffent aucun doute fur le lieu ^^"^ 
qui fut le théâtre de cette fcène atroce. C'efl 
le château de Fayel en f^ernumdois^ fîtuc à une 
demi-lieue de Saint-Quentin ; & qu'Hémeré 
appelle Dinajlya Ju^urbana, Il y a encore ,. 



# > 



53'^ MÉJAbIRE* ttlSTORÎQUff 

€n face du château , un allée du parc , qui ré* 
pond diredement à la tour de Coucy, Oa 
allumait des feux fur cette tour , afin d'avertir 
les Payfans de Tarrivee des ennemis ; & alors 
ils fe retiraient dans les fouterrains du voifî- 
nage. Quelqu'un , qui eft defcendu dépuis peu 
dans ceux de Fayel , m'a afluré qu'ils étaienc 
très-vaftes. 
Famille des Je n'ai connaîiTance de la famille des anciens 
*^*^ * Seigneurs de Fayel , que par les Cartulaires 
des Abbayes voifines ; & le premier Fayel que 
j'y vpie , eft nommé Rogon , & qualifié Che- 
valier Miles 5 en 1 1^. Son fils , qui était Sei- 
gneur de Fayel en i i 9 1 , s'appelait OJo (Eudes); 
& c'eft lui que fa jalouCe a rendu l'Atrée de la 
France. Le dernier Fayel nommé dans ces Car- 
tulaires , s'appelait Renault , & vivait en 1 3 24* 
La terre n'était plus dans la même famille dèi 
l'année 1 340 , & elle appartenait à une Jeanne 
de Fienne , de qui elle pafTa , en 1^58,3 Mar- 
guerite de Roye, Châtelaine de Beau vais. Ella 
eft poffédée aftuellement par M, Laillier, beau- 
père de M. le Préfident de BonneuiL Elle re- 
lève immédiadement de la Baronnie d'EA 
trées 5 de médiatement du Duché de Guifè, 
appartenant à M, le Prince de Condé, On dit 
qu'il y a encore des defcendans des anciens 
Fayels du Vermandois , établis . adluellement 

en 



SUR LE ChàIBX^AW de ÇqUÇV- 337 

en Champagne , dans le voifin^ge de Meflieurs 
de Coucy. 

Au refte, la conforniité de nom a fait croire 
à plufieurs.perfonnes que le lieu de notre fcène 
était le château du Fayel en Valois , fitué près 
de Verberie(i), Mais il eft évident que Côucy 
ne pouvait pas aller & revenir à pied, en une 
nuit , de Saint-Quentin à Verberie, & de Ver- 
berie à Saint - Quentin ; il aurait fait trejtite- 
fix lieues, Aînfl, notre manufcrit fixe irrévo- 
cablement la fcène à Fayel en F'^rmandois» 
La Chronique de Faucher dit de même > que 
Coucy 5 Chevalier du Vermandoh.^ aimait une 
Danie du pays , & non une Dame du Valois, 

C'eft une invention ridicule , ou une igno- 
rance groffière en fait d'Hiftoire & de Généa-? 
logie, que d'avoir avancé", comme on Fa fait, 
que les Fayels fujûent de la Maifon de Mailly. 
J'ai vu le iCbeau des Fayels du Vermandois atta- 
ché à plufieurs titres du Chapitre de Sainte 
Quentin. Cette famille portait des chevrons 
fans nombre. Quant aux Fayels du Valois^ 

( I ) Cette Seigneurie qui appartient à Madame la 
Maréchale de la Motte - Houdancourt , fut érigée en 
Duchépar Louis XIV. te Duché s'eft éteint , faute dç 
defcendance mafculine du Maréchal de la Motte , e(i 
faveur duquel l'éreûion avait été faire. 

Tome IV. Y 
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c'était une famille toute différente ; elle portait 
un fautoir cantonné de quatre fers de lance : 
on en voit encore remt>reinte en cire attachée 
à une chartrede l'année 123 1 : cette chartre 
eft à TAbbaye de Saint - Corneille de Corn- 
piegne , d'où Ton m'en a envoyé une copie , 
avec la figure exaâe du fcesru. Quel rapport 
ces deux armoiries ont - elles avec celles de la 
Maifon de Mailly ? Au refte , les Fayels du 
Valois & du Vermandois ont été de braves 
Chevaliers , de bons Gentilshommes ; mais 
ils n'ont jamais été illuflrés ni par de grands 
talens , ni par de grands fervices , ni par de 
grandes places , puifque THifloire de France , 
ni les Archives du Royaume , n'ont rien conr 
fervé de remarquable fur ces deux familles. 
Revenons à l'amant de la Dame de Fayel. 
Komad'a- Sou nom eft fixé par le Manufcrit du Roî & 
Samc \ ^ par la Chronique dé Fauchet. C'eft RenauU de 
Fayci. Coucy , Châtelain de Coucy. Tous les anciens 

Auteurs ^ & en particulier Froiffart & Chrif- 
tine de Pifan , ne l'ont jamais appelé autre- 
ment que le Châtelain de Coucy ; ôc cela de* 
vait prouver clairement aux Hiftoriens mo- 
dernes , qu'il n'était pas Sire de Coucy. On 
nommait Châtelain 5 le Gouverneur d'un châ- 
teau , & non pas le Concierge , comme l'a 
cru Hémeré ; car le fameux Enguerrand III 
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de Coucy était Châtelain de Cambrai 5 Se 
certainement ce Seigneur , dont la puiflance 
égalait celle des Souverains , n'était pas un 
Concierge. On voit même que les Site« de 
Coucy choifirent fouvent leurs Châtelaifis 
dans leur famille. Enguerrand I donna fa fille 
en mariage au Seigneur de Torote , & le fie 
Châtelain de Coucy. Il y en eut un depuis , 
nommé Roger de Coucy , qui époufa une fille 
du Connétable Mathieu de Montmorency. 
Dans la lifte que Duchefne donné de quelques* 
uns de ces Châtelains , on n'en trouve pa^ qui 
porte le nom ât Renault ; mais cette lifte n'efl: 
ni exaâe , ni fui vie ; il n'y à poiAt de Généa- 
logie en règle , & Duchefne ne garantit tien 
fur cet article. On lit dans Ville-Hardouin , 
qu'un Guy , Châtelain de Coucy^ partit j^our la 
Croifade de 1 198. Peut-être était-ce le frère 
ou le neveu de notre Renault. Mais ce qu'il y 
a de pofitif , c'eft que l'exiftence d'un Châte- 
lain de Coucy , zttMit de là Dame de Faycl , 
ne peut être cônteftée , puifque Fdn a fes f Dé- 
fies qui n'ont jamais porté d'autre nom que 
le lien. Cela eft évident. 

Je vois ce qui a ocfeafiottné Terreur de nos 
Hiftoriens modernes. Ils ont appris par la Tra- 
dition publique , & par la Chronique de Fau- 
çhet'5 4^^ ^^ Héros de notre aventure avait 

Y 2 
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été tué à un fiége , dans la Croifade de Phi- 
lippe- Augufte & de Richard Cœur-de-Lion ; 
cnfuite ils ont vu dans les anciens Hiftoriens, 
que Raoul I , Sire de Coucy & de Marie , avait 
été tué au fiége d'Acre. Dès -lors ils ont cm 
que c'était le même homme. Ils ont auffi con- 
fondu Acre & Afcalon , parce que plufieurs 
des Hiftoriens Latins du fîècle de Philîppe- 
Augufte ont appelé Acre Acharon. Le Prcfî- 
dent Fauchet eft tombé le premier dans ces 
deux erreurs de nom , qui font bien excu- 
fables. Cependant fi on eût fait réflexion que 
les Chanfons de Coucy pour la Dame de 
Fayel , n'ont jamais été appelées autre-* 
snent que les Chanfons du Châtelain de Cou^ 
cy ^ on aurait vu clairement que ce n'était pas 
le Sire de Coucy qui avait aimé la Dame de 
Fayel, 

D'ailleurs ( & c'eft ce qui me choquait tou- 
jours avant que je fifle toutes mes recherches )> 
toimment concevoir qu'en iip2 , Raoul I^ 
llgé <le plus de cinquante ans , & qui avait 
été marié deux fois , qui l'était aflez récem- 
ment à une jeune Frincefle du Sang, eût con- 
fervé pour la Dame de Fayel une paffion aflêz 
violente , pour lui envoyer fon cœur après fa 
mort ? Il n'y a qu'une jeune ame , & de jeunes 
amours , qui enfantent de pareilles idées. C'cft 



SUR LE Châtelain de Coucy. 541 

peut-être Fâge de Raoul I , qui a engagé Mé- 
zerai à attribuer cette aventure à Raoul II , 
tué à la MafToure ; mais au lieu de corriger 
Terreur , il en a cdmmis une féconde , puifque 
l'événement s'eft pafle fous Philippe- Augufte , 
& non fous Saint Louis , & que Raoul II , 
Sire de Coucy , n'était pas plus l'Auteur des 
Chanfons du Châtelain , que Raoul I. 

A l'égard du nom de fille de la Dame de Nom de fa* 

T^i 1 «If-Kir/** mille de la 

r ayel , on ne le trouve ni dans le Manufcrit , Dame de 
ni dans la Chronique. Le Chevalier de la ^*^*'^* 
Tour & Froiflart , font les premiers qui l'ap- 
pèlent de Vergy , de Vergie. Il ne faut pas 
s'effaroucher des différentes orthographes dans 
ces anciens temps : fouvent dans le même ade 
on trouve le même nom écrit de trois façons; 
& Duchefne , à la tête de fon Hiftoire de la 
Maifon de Vergy, indique cinq manières diffé- 
rentes dont fon nom a été écrit & prononcé : 
J^ergé , ' Vtrgy , Vergié , Vergey & Vergier % 
j'en ai vu ailleurs une fixième , Ver^er^ 

J'avoue que je ne pouvais croire que, dan^ 
ces temps où les alliances étaient proportion- 
nées 5 & où les Seigneurs n'allaient guère cher- 
cher àt'^ gendres dans les provinces éloignées, 
à moins qu'ils ne fuffent de la plus haute No- 
bleffe, une fille de la puiffante Maifon de Vergy 
deBourgogae eût époufé un petit Spigneuj:<te 
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Fayçl en Vermandois.C'eft même dans le defir de 
m'éclairer fur cet article , que j'ai entrepris des 
techerches qui , de Tune à Tautre , m'ont conr 
duit fi loin , & fc font heureufement terminées 
par la découverte des defcendans de Raoul de 
Coucy • Duchcfne qui a écrit avec le plus grand 
détail & la plus grande exactitude fur la Maifon 
de Vergy, jqui en a indiqué fcrupuleufement 
toutes les alliances , n'^a parlé d'aucune fille de 
cette Maifon, mariée à un Fayel. Eh ! comment 
aurait-il pu oublier Ja plus célèbre des Vergys? 
Je voyais d'ailleurs que ^ du temps de Philippe- 
Augufte y il n'exiftaît que trois filles de la 
Maifon de Vergy ; l'une nommée Alix , de la 
branche de Vergy- Autrey, était femme du Duc 
régnant de %)urgogne ; la féconde était de la 
branche de Vergy-Châlons , & fut mariée au 
Comte Souverain de Bourgogne iSc d'Auflbnne; 
la troifième , fille d'Hervé de Vergy-Donzy, 
Comte de Nevers , époufa le petit-fils de Phi- 
lippe- Aùgufte, l'héritier préfomptif de la Cou- 
ronne dp France. II. n'y avait point d'autre 
Vergy , fille ; & s'il y en avait eu ,on juge facî- 
kment xju'un fimple Seigneur du château de 
Fayel n'aurait pu y prétendre. 

J'écrivis donc à Saint-Quentin , pour favdir 
fi fon aurait dans le pays quelque notion par- 
^^iduîière for cet obj^. On me manda qu'il y 
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avait à deux lîeues de Fayel un village appelé 
Levergies } je crus recevoir un trait de lumière; 
& je ne fps p^s déconcgrtp de ce qu'on me mar- 
quait en même temps , que cette Seigneurie de 
Levergies appartenait au Chapitre de Saint- 
Quentin , foixante années environ ^vaqit Phî- 
lippe-Apgufte. Je conçps fans peine qu'il était 
très-poflible qu'up déyot eût donné fon bien 
au Chapitre ; & que cependant fa famille fe 
fût perpétuée dans le pays. En effet , j'fii pour- 
fylvi nies recherches , & j'ai vu une famille çîe 
l4vergUs 5 bien exiftante en Vermandois , à 
répoque mêine de n^otre événement & long- 
)tieimp$ enporje après. 

' Pai vu , 4an$ le Cartulaire de l'Abbé de s'motfè^ûc 
ÇUirefontaine, en 1 147 5 un Jean g m Anfelme ^ ^^'' 
fy un Robert J^ Levergies , père , fils , & petit-fil^ : 
dans cplui du Mont Saint-Martin, en 1207, w/i 
Robert & un Baldouin de Levergies : dans le 
G(Ulia^ChriJliana ^ en izt^ ^ un Othon de Le-- 
vfirgi^s , AJ?bç de Saint Prix à Saint-Queijtin : 
jlspç Hémeré , un Guillaume de Levergies 5 Cuf- 
%,çiA^_ de FEglife de Sôjnt-Quentîn , en 1249 > 
px nçbili F^miU^.ht^ Cartulaire? des Abbayies 
fpftt .les tjréfors des titres de ce temps-là , Se 
j'y ^i rencoritré à tous moment des Levergies 
ik de$ FqyçU ^ égriisrpem. qu^lfiés dn tîtr,e de 
Chevalier ^Mititei •• dèSrlfirs je n'îd plus dputé 
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o.uç, la Dâtne de Fayel ne fut une Levergies du 
Vermandois , donnée en mariage au Seigneur 
de Fayel , foh voilîn ^ puifqu'il eft" prouvé 
d'ailleurs que la Majfon de Vergy de Bour- 
gogne n'avait point alors de fille mariée en 
VermandoiSi 

Voilà ma découverte , que l'extrême vrai- 
semblance me fait regarder comme une vérité, 
Froiflart 8c le Chevalier de la Tour auront 
retranché la fyllabe le , en croyant que c'était 
un article 5 & auront dit fimplement la Châ- 
telaine de Vergy , de Vergie , au lieu de Lever-^ 
gles ; cette petite eitreur aura jeté dans l'em- 
barras les Hiftoriens poftériêurs, qui, voyant 
bien que la Dame dé Fayel n'était point une 
Vetgy de Bourgogne 5 ont évité de la nommer 
de fon nom de fille. Maïs les Conteurs mo- 
dernes l'ont attachée hardiment à la branche 
des Vergy-Autrey* 

Au refte j. de quelque famille que fût la Dame 
de Fayel , fa malheureufe aventure eft trop 
conftatée , ce me femble , pour qu'on puifife la 
révoquer en doute. Venons à celle de la Dame 
de RouffiUôn , qui eft là même atrocité , ou 
imitée par un autre mari féroce ^ ou copiée 
par des Conteurs plagiaires^ Mais il faut aupa- 
ravant dire deux mots de la. Châtelaine de 
Vergy & de la fille de Tancrcdé. 
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CHAPITRE VI. 

De la Châtelaine de Vergy ^^ de la fille 

de Tancrède. 

> * 

I. 

JLi'HisToiRE de la Châtelaine de Vergy n'a 
rien de commun avec calle de la Dame de 
Fayel ; mais la reflemblance du nom de THé- 
roïne 5 a caufé la méprife de plus d'un Ecri- 
vain, Voici le fait en peu de mots. 

Une, ancienne Ducheffe de Bourgogne , Fait hmo- 
femme du Duc Hugues I, étant devenue amou- "'^"®* 
reufe d'un jeune homme de fa Cour, & n'ayant 
pu rengager à répondre à fa . paffion , ofa , 
comme une autre Sténobée (1)5 Faccufer 



(i) Tout le monde peut ne pas favoir que Sténobée, 
femme dèPraetus, Roi d*Argos^ dédaignée de Bellero- 
phon qu^elle aîmoit, Taccufa devant fon mari d'avoir 
voulu la réduire > ce qui jeta Bellerophon dans des 
dapgers dont il ne fe tira que par fon courage* 

Ut Frdtum mulier perfida credulum 

Falfis impuUrit criminibus y nimis 

Cafto BdUrophonti 

Maturare necem , réfère, 

Horat. Od. L. 3. Ocî.7. 

Note de l'Editeur, 
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d'avoir attenté à fon honneur. Cette calomnie 
caufa la mort du jeune homme & celle d'une 
tendre amante dont il était adoré. Le Duc , 
apprenant tout-à-coup ôc l'infidélité & la noire 
barbarie de fa femme , par un billet qu'*elle- 
même avait écrit , la poignarda publiquement ; 
& quelque temps aprçs ilfe retira à Cluny , 
où il fe fit Moine & Prêtre en 1078. 
Beptanteron, La Reine de^Navarre a conté cette aventure 
ouve c 70, j'^pj.^5 y^ anciep Hiftorien , qu'elle regarde 

comme très-digne de foi , & dont l'écrit pa- 
raît avoir été contemporain de l'événement , 
puifque cette Prînceffe en trouve le ftyle très- 
vieux & difficile à entendre. Nous ne con- 
noiflbns pas cet Hiftorien j mais f ai vu un 
ancien Romans en rimes , qui eil à la Biblio- 
thèque du Roi 5 & dans lequel la même His- 
toire eft contée très - Amplement & avec un 
grand air de vérité. Il eft intitulé y de la CAz- 
Mjf. dt teUzne de V^rgy. L'Héroïne eft le feul perfon- 
n». 1. nage qui y loit nomme : on Jia dit niece du 

Duc de Bourgogne , qu'ort ne nomme point. 
Romans en Dans ce Romans 5 il eft parlé du Châtelain 
de Çouçy , & de fon amour pour la Dame de 
Fayel ; ce qui prouve encore combien leur 
Hiftoîre était connue. 11 réfulte d'ailleurs de 
cette çirconflaince , que ce Romans n*a pas 
été compofé dans le temps du fait qui y eft 
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décrit , puifque le crime de la Duchefle de 
Bourgogne fut fcommis dans le onzième fiècle, 
ôc celui du Seigneur de Fayel à la fin du dou- 
zième. Dès -lors il eft vraifemblable que ce 
Poëme manufcrit n'efl: pas l'ouvrage ancien 
dont parle U Reine de Navarre. 

Cette Prîncefle s'accorde cependant avec 
le Romans en rimes fur tous les détails de fon 
récit ; mais elle ne nous apprend pas non plus 
le nom des perfonnages. AU refte , on ne pçut 
douter que le Duc de Bourgogne , dont il eft 
queftion dans cette funefte Hiftoire , ne foit preuves que 
Hugues I, petit-fils du Roi Robert , Se arrière- ^^Jf\oln 
petit-fils de Hugues Capet. Car la Reine de *^"su« 1. 
Navarre dit exprçffément , que le Duc dont 
elle parle , fe fit Moine ; & il n'y a , parmi les 
Ducs de Bourgogne , que Hugues I qui ait 
eu cette dévotion. Le Pape même condamna 
le zèle de ce Prince , & fit des reprocha très- 
vifs à l'Abbé de Cluny , fur ce qu'il avait reçu 
dans fon Cloître un Souverain vertueux. , né 
pour être utile àfes Sujets , & digne de travailler 
à leur bçfikeur. Je remarque , avec plaifir , cette 
moraljS d'un Pontife éclairé ( i ), Quand la 
Tiare eft fur la tkt^^ d'un Philpfpphe Chrétien^ 



Détails fut 
ce Prince. 



(0 H paroît que ce Pape étoit Grégoire VII. 

Hôte de l'Editeur, 
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l'empire des Moines eft reflerré dans des li- 
mites étroites. 

Hugues I avait été un Prince également 
'fage & courageux. En 107 j , il avait mené en 
ïfpagne une puiflante armée , pour foutenir 
Dom Sanche , Roi d'Arragon , dont le père 
avait été détrôné & cruellement écorché par 
les Sarrafins. Hugues fut vainqueur de ces 
IBarbares , & eut la gloire de rétablir Sanche 
fur le trône. F'qyes^ Duchefne , Hifioire de 
Bourgogne. La Reine de Navarre dit aufli un 
mot de cet évèr.ement. 
conrc de Bandcl , OU Bandella 5 ce Religieux Italien 
qui a fait un Recueil fi célèbre d'Hiftoires 
tragiques & galantes , a longuement raconté 
celle-ci. Je ne fais pourquoi , dans un des 
derniers Mercures , en parlant de la Tragé- 
die d'Hamlet , on a voulu faire honneur à 
Bandel de l'invention âts Hiftoires qu'il a 
contées ; car il les a prefque toutes prifes 
dans lés Fabliaux & les anciens Contes. Il 
vivait en 151^ , & par conféquent dans le 
rnême temps que la Reine de Navarre, Or , 
nous voyons clairement, par rapport à FHif- 
toire de la Châtelaine de Vergy , que Tancien 
Hiftorien 5 cité par la Reine , & le Romans 
en rimes avaient devancé Bandel de deux om 
trois fîècles. 
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Belle-Forêt rfa fait que traduire Bandel • J^'^^^-ff^i^ ' 

•*■ ^ ^ Nouvelle 04, 

itiais il a donné un nom à l'amant de la Châ- tome y. 
tèlaine ; il Fappèle Charles de Vaudray. 

En 1722 5 lô Commandeur de Vignacourt Romand* 
a voulu recnre la même aventure en langage de vcrgy c% 
plus moderne ; mais en changeant les norns , *''*^' 
il Fa rapprochée de nous de près de deux 
fîècles. 11 a nommé le Duc de Bourgogne , 
Eudes III 5 & fa femme, Alix de Vergy : il 
conferve feulement le nom que Belle-Forêt a 
donné à l'amant 5 c'eft toujours Charles de 
Vaudray : il fait de la jeune amante une nièce 
du Duc de Bourgogne , veuve d'un Comte 
de Vergy , & née Princefle de Lorraine. Son 
Eoman , appelé la Comteffe de Vergy , moini 
agréable que la. Nouvelle de la Reine de Na-* 
varre , mieux fait que le Conte de Bandel & 
de Belle-Forêt , a le défaut de tout ramener 
aux mœurs de notre temps , & de choquef 
prefque par-tout les ufages &' le coftume di* 
iîècle qu'il veut nous peindre. Je trouve fur- 
tout fort étrange qu'il ait fait tuer la Du- 
çhefle Alix de Vergy par Eudes III fon époux,, 
elle qui lui furvécut trente-trois ans , & qui 
éleva avec tant de gloire les enfans qu'elle 
avait eus de lui. La liberté des Romanciers 
doit-elle aller jufqu'à diflFamer & calomnier la 
vextu 5 jufqu'à réprçfenter commç un monftre 
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de fcélératefle , une femme qui a laiffé la mé- 
moire la plus chère & la plus révérée ? 
Nouvelle Eiî ij66^ OU s'cft avifé de faire réimprimer 
£éTeniy66. Ic Romau du Commandeur 3e Vignacourt , 
fans y mettre fon nom. On en a un peu ref- 
ferré le ftyle , qui était affez lâche ; & cepen- 
dant 5 à force de féparer les lignes & d'agrandir 
les marges , on eft parvenu à faire deux vo- 
lumes in^tz , de ce qui n'avait formé d'abord 
qu'un demi -volume in-iff. Cette honnêteté 
typographique a été accompagnée d une autre 
honnêteté littéraire. On a changé le nom de 
l'amant ^ Charles de Vaudray^ en celui àtRaoul 
de Coucy. On fuppofe que Raoul fait fes pre- 
xnières armes en 1 2 1 4, à la bataille de 5o vines, 
& il était mort en 1191 , âgé de plus de cin- 
quante ans. On le répréfente comme un jeune 
Page de la Ducheffe de Bourgogne , lui qui 
avoit eu des Pages , un Chambellan & tous 
les grands Ofïiciers d'un Prince Souverain. 
Pourquoi tout ce boule ver fement dans THif- 
to'ire ? Pourquoi ce traveftiffement du feul 
perfohnage de Charles de Vaudray en Raoul 
de Côucy ? 

Là taifon en eft fimple ; les Papiers publics 
annonçaient alors que les Comédiens fe pré- 
paraient à donner la Tragédie de Gabrielle 
do Vergy. Un de nos Contrebandiers iittc- 
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ralres imagina qu'il pourrait , à la' faveur de 
cette Tragédie , revendre le Roman du Com- 
mandeur de Vignacourt , en falfîfiant le titre 
& en faifant croire aux curieux qu'on leur 
préfentaît THiftoire de Raoul & de Gabriel le. 
Voilà tout le fecret. Voilà comme on vole , 
fans pudeur , les Auteurs & le Public^ 

I I. 

De la fille de Tancrède. 

On trouve encore dans le Décaméron de 
Bocace ( Nouvelle 2 yde la quatrième jour- 
née ) 5 un Conte qui a plus . de rapport avec 
l'Hiftoire de la Dame de Fayel , & qui 5 s'il 
était vrai , ferait l'original que nos Auteurs 
auraient copié. Tancrède , Prince de Salerne , 
qui en eft le principal perfonnage , eft en effet 
bien plus ancien que les Seigneurs de Fayel & 
de RouffiUon. 

Ce Prince a une fille appelée Sigifmonde , 
qui 5 étant reftée veuve dans Fâge des paffions , 
ne peut déterminer fon pèrç à la remarier , 
& à avoir pitié de fon veuvage. Elle prend le 
parti de fe confoler avec un jeune homme de 
fa Cour 5 nommé Guifcard. Lé père les fiir- 
prend fans qu'ils s'en apperçoivent. Quelques 
jours après , il arrête l'amant , & vient faire à 
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fa fille un long fermon , auquel elle répond 
fort naïvement , qu'elle eft jeune , que la Na- 
ture lui parle , qu'elle ne Ta point caché à fon 
père 5 qu'il a refufé de la marier , qu'il a été 
infenfible à fes befoins , & qu'elle a été forcée 
d'y pourvoir. Elle ajoute que fon père a grand 
tort de lui reprocher de l'avoir déshonoré , 
puifqu'elle s'efl conduite avec les plus grandes 
précautions , & puifqu'U e^ feul inftruît du 
myftère. Tancrède n'eft point touché de fes rai- 
fons ; il fort ^ va faire égorger Guifcard , & en- 
voie , dans une coupe d'or, fon cœur tout pal- 
pitant à lamalheureufe Sigifmonde. Cet afped 
I la faifit d'horreur : peu-à-peu elle s'y accou- 

tume, & l'objet ne devient plus que tendre & 
douloureux pour elle : fon défefpoir s'exhale 
en plaintes très - touchantes j elle arrofe le 
cœur de larmes , & finit par s'empoifonner, 
RéflcxîoHr. J'avoue que voilà 5 de toutes ces Hiftoires, 
celle qui me paroît la moins vraifemblable. 
Un père concevoir une barbarie auffi déna- 
turée, l'exécuter , & venir lui-même repaître 
fes yeux de ce mpnftrueux fpeâacle l La ja- 
louiie d'un mari peut égarer fa raifon ; la rage 
peut le conduire à la férocité : mais qu'un 
père punifle ainfi une faute qui ne l'ôfFenfe pas 
perfonnellement , & encore un père que Bo- 
cace aflîire avoir été jufqu'alors d'une humeur 

très- 
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irès-rbénigne ^ non, les témoignages les plus, 
authenti^es pourraient à peine nie le per- 
ftiadef 5 & nous n'avons ici que Bocace pour 
garant. 

On a vu 5 dans ma Tragédie , que f ai em- 
ployé deux ou trois penfées de cet Auteur. 
Si je compte pour rien fon autorité , en fait 
d'Hiftoire ^ je n'en aime pas moins fa ma-, 
nière de narrer ; & il m'a fait trop de plaifir ,, 
poutque j'entreprenne de porter atteinte à fa 
réputation de Conteur agréable & intéreffant. 



CHAPITRE VIL 

Hifioire de la Dame de RouffillOn if de 

Cabejlang. 

V-iABÈSTANG cftle nom d'un Pojëte Pro- ' véritable 
vençal ^ qui vivait au commencement du tr^i- ^b^jj^*^^ 
zième fîècle, Iffu de l'ancienne Maifpn des ^ 
Sef vières ^ ii avait été attaché dans fa grande 
jeuneffe à un des Seigneurs de Cabeftang ,& 
il en avait pris le nom. Ces Seigneurs étaient 
maîtres d'une petite ville , ainfi nommée Ca- 
beftang, parce qu'elle était défendue par un* 
château fort, qui commandait à un gr^ihd. . 
étang : capiu fiagni. La ville , & l'étartg flib- 
TOME IV. Z 
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liftent encore aujourd'hui entre Narbonne & 
Béziers , près duxanal de Languedoc. 

Le Poète Cabeftang était un très-brave Che* 
valier. Le Moine de Moiit-* Maïor , le plus 
ancien Auteur qui en ait parlé, convient que 
fa célébrité était égale dans les armes Se dans 
Tart des vers. Ces deux p^ofeflions étaient 
fouvent réunies. M. de Sainte - Palaye a re- 
cueilli une grande quantité de Chanfbns de 
Cabeftang ; elles font pleines de grâce te de 
{entiment. On y trouve quelques-unes de ces 
idées du temps , qui font devenues très- 
plaifantes pour nous. En voici une i & la 
foi me rendait aujji fidèle à Dieu y que V amour 
me rend fidèle à ma Dame ^ y entrerais fitns 
faute en Paradis. Citait annoncer bien hon- 
nêtement à quel Paradis il en voulait. 

Cette Chanfon , & prefque toutes les autres, 
étaient faites pour la Dame de Rouffillon , qui 
y fiit (ênfîble ; mais dont Famour devint fe- 
tiefte à Cabeftang. RoufliUon eft une Seigneurie 
fituée en Provence , à quelques lieues d*Aix le 
de Taraicon. Le Seigneur de cette terre trouva 
fort bon que Cabeftang chantât fa femme. Les 
Troubadours honoraient un mari en célébrant 
les charmes de foh époufe, maisils devaient ^en 
tenir là. Et Guillaume de Rouflillon , voyant 
que le Poëte paifait fes privilèges , l'ai&iEna 
aifez lâchement. 
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Voilà Texaâe vérité de FHiftoire de Ca- Prouvic^t 
beftang , telle qu'elle eft rapportée par les «c^^!"' 
premiers Ecrivains de fa ProvixKe qui ont fait 
Aiention de lui , & qui , étant voifih^ du temps: 
& des lieux où il avait vécu , devaient êtr^ 
bien înftruîts. Le Mçine de Mont-Maïor , que' 
j'ai déjà cité , celui des Ifles <gd'Or , Saint- 
Céfari qui était ua Troubadour célèbre y 
difent Amplement que Cabeftang fiit tué éh 
trakifin. Le premier de ces Auteurs aflîire 
même que Cabefiang Je laïffa égorger comme 
un pourceau ^ lui qui avait été fi fameux pa^ 
fa valeur. 

Pétrarque r^tn dit pas davantage ; *Le$ Chan^ Péttaraui , 
forts de Cabefiang causèrent fa perte à la fleur de d*a^/y 
fort âge. . ^*- 4- 

. E quel Gugliclmô 
Che per cantar ha'l fior de fuoi di fcemo. 

Il eft vrai que leTradufteur Français ajoute , 

que fon coeur fat mangé par fa maltrefTe ; mais 

ce Doàeur èsAoix ( devait favoît ) que \tt loix 

de la traduftion ne permetteift pas de fal^fier 

ainfi leteîite. LesCommentateurs'del^étrarque, 

le Taflbni , Muratori , Pafquier même , qui ^ Rtc)xttt)xtiiM 

dans fes recherches, a dîflfeftéfurce paiTagé Jf^"^'*'*'* 

particulier , ont été plus réfervés , & n'ont pas 

dit un mot de cette prétendue Hîftoire du cœur 

deCabeftang* 

2 a 
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miiiuiioê Matfrès , Ermengaud de Béziers , Ecrivain 
du treizième uecle , & prefque contemporain 
^ de Cabeftang , fait Téloge de ce Poëte dans 
un Ouvrage , intitulé Breviari dAmor , de ne 
parle pa5 non plus de cet étrange événement ; 
il dit , comme Pétraqup , que Vabeftaag mourut 
à la fleur defi^ âge. 

Ce font des Ecrivains poftérieurs qui on» 
imaginé de coudre , à FHiftoire de Cabeftang, 
celle du Châtelain de Coucy. Ils ont trouvé 
une conformité entre ces deux Chevaliers, 
renommés par leurs exploits & par leurs Poc- 
iies. La rivalité ancienne qui exiflait entre les 
Pôëtes Provençaux & les Poètes Picards , a 
excité quelque Provençal à attribuer à fon 
pays rhorrible événement arrivé en Picardie. 
Voilà 5 a-t-il dit , encore un Poëte tué par un 
mari jaloux : il eft tout (impie d'ajouter que 
ce mari a fait auffi manger à fa femme le cœur 
du Poëte. Car un Conteur ,' qui veut être lu , 
fe rend intéreflant par toutes fortes de voies , 
& cela fe conçoit aifément. Mais ce que je ne 
conçois pas , c'eft que des gens, indifférens 
foient jaloux de conferver à leur Province la 
propriété dun ul crime. Il me femble qu'on 
devrait plutôt être tenté d'en rejeter Tinfamie 
fur fes voifîns ; mais on envie même la célé- 
brité de la honte j & je connais des Proven- 
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çàux qui ne me pardonneront pas cette differ- 
tation 5 fi elle enlève à leur Patrie le déshon- 
neur d'avoir produit un fécond Seigneur dé 
Fayel. Ce fera cependant le réfultat des éclair- 
ciflcmens dans lefquels je vais entrer , Se qui ^ 
je l'efpère , n'enuieront pas les Leâ:«ursw . 

Bocace eft le premier Auteur connu qui ait cowc 4» 
tranfporté ce crime en Provence. C'eft dans 
fa Nouvelle p , de la quatrième journée, qu'on 
lit cette Hîftoire affez longuement racontée. 
Mais îl eft très-bizarre de voir d'abord.que I0 
Héros n'en foit pas Cabeftàng ; c'eft un Seî-* 
gneur de Gardaftaing , que Bocace n'annonce 
point du tout comme un Pôëte Troubadour ; ^ 

circonftance qu'il n'eût pas oubliée , fi elle 
eût été vraie. Dormons le précis de fa Nou- 
velle. 

Guillaume -de Rouflîllon & Guillaume de^ 
Gardaftaing , étaient deux Seigneurs Pro- 
vençaux 5 tous deux célèbres par leurs faft» 
d^armes , & dont le voifinage avait fait deux 
amis ihtirries. Mais leur lîaifon en ^vait pro* 
duît une plus tendre entre Gardaftaing & la 
Dame de Rouflîllon. Un jour le mari furprend 
des preuves non équivoqueis de cet amout 
trop imprudent. Il renferme fa rage au fond 
de fon cœur , continue de témoigner à Gar- 
daftaing la même amitié ^ à fa femme xmsi 

Z i 
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igalt tendrefle ; Se quelques jours apxè^ , il 

fait inviter Gardaft^ing à fouper , fous pré* 

texte d'aller enfemble le lendemain à un grand 

tournoi. Il va l'attendre au coin d'un bois , 

par où il devrait pafler pour fe rendre à Rou& 

iillon j il l'aiflailinê , lui arrache le cœur , 

fipporte ce coaur tout fanglant à fon Cuifi* 

^ier ; lui dit que c'efl: un cœur de fanglier ^ 

& lui ordonne de le mettre en hachis. On le 

&rt ^ la Pâme de Roufltllon ; elle le mange : 

fon mari lui tient les m^mes difcours que 

Siçus ayons vus dans THiftoire du Seigneur 

^e Fayel : la Dame fe lève de table , & fe jète 

p^ la fenêtre. Le Seigneur 4e Roui&llon , 

épouvanté du funefle effet de fon crime , & 

jedoutant fur --tout la colère du Comte de 

Provence, fuit & diiparaît fans retour. Le 

Comte fait enterrer la femme Se fon amant 

.dans un même tombeau , fur lequel cette 

aventure fut gravée en ver^. 

RéfucAtîoQ Bocace était contemporain de Charles V : 

jVventure de la Dame de Fayel était écrite 

avant Charles V , puiique le Manufcrit était 

dans la Bibliothèque de ce Monarque : d^ail* 

leurs la Chronique c|e Faucher , écrite du 

^temps de Bocace , attelle que le Romans propre 

.du Châtelain de Coucy était ancien : les 

XEuvres dç FroifTart , de Chriftine de Pifan & 
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du Chevalier de la Tour , tous contempo- 
r^ns de Charles V & de Bocace , prouvent à 
quel point cette Hifloire était publique dt 
lejit temps , fur-tout puifque les deux derniers 
(ê çoatenteiit d'indiquer ce fait comme une 
çhofe trop connue , pour exiger qu^on la dé- 
crive. Ainfî il efl plus que vraifemblable , que 
le Conte Italien n'ed qu'iine copie de cette 
autre Hifloire , qui avait acquis une autorité 
certaine avant Bocace. 

Cet Auteur ne garantit pas même là vérité 
de fon Hiftoire : il avance fîmplement que 
les Provençaux la contint. Mais les Proven- 
çaux inflruits , mais les Auteurs contempo- 
rains ne la contaient pas , puifque le Moine de 
Mont-'MaïorjMatfrèsâc Pétrarque n'en avaient 
pas parlé. Je ne crois donc pas qu'il foit poA 
£ble de mettre en balance le témoignage d'un 
Faifeur de Contes , d'un Italien qui récite ua 
&it arrivé en France , & qui ne le récite que 
iur un oiâ^dire^ avec le témoignage d'un véri- 
table Hiftorien , tel que Froiflart , qui aflUre , 
qui affirme à deux reprifes la certitude de VHiC^ 
toire de la Dame de Fayel. 

Bien plus ; il y a deux défauts de vraifem^ 
blance dans le récit de Bocacè , & qui le ren- 
dent plus que fufpeft. i^. Puifque le mari veut 
faire croire au Cuilinier y que le cœur qu'il 
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lai préfente eft un cœur de fanglîer ; puifqu'il 
le fait auffl manger à fa femme comme cœur de 
fdhgVier ^ parce quelle aimait ' la Jauvagine , 
pourquoi faire fer vir ce cœur en hachis ? 
quelle néceflité de le dcguîfcr ? Cette cir- 
conftànce 'ne prouve-t-eïierpas qtfon a copié, 
fans réflexion , l'Hiftoire de la Dame de Fayel^ 
où lé déguifement du mets avait ététiéceflaîre, 
puifqu'on ne f avait pas préfenté comme le 
cœur d'un animal? 2^ Il eft incroyable que 
danfs ces tem|>s , où régnait la fuperftitîon la 
plus fcrupiileufe , oh ait iénterré la femme & 
Tamant dans le même tombeau. Les particu- 
liers ont fouverit concilié la dévotion' avec 
Tadultère ; 'mais on ne trouvera pas d'exemple 
que rEiglife ait pèiifé de même ; & Fort per- 
fuaderà ' encore moins qu'elle ait célébré & 
Gônfacré publiquehiéht un adultère , tel que 
éélûî de la Dame de Rôùfliiron , qtiî était de- 
venu doublement criminel , puifqu''il avait fini 
J)far un- ïlrrcîde. Héloïfe & Abailard eurent une 
même fépulture ; mais ils avaient été unis par 
im marî^^ge très-canonique , avant la cruauté 
du Chanoine Fulbert. L'Hiftoire de la Dû- 
chefTe dé Bourgogne dit , qW Vaudray & la 
véûve db Vergy avaient été enterrés ehfémble : 
mais loiti' d*êt^e adultères, ils étaient fecrète^ 
ment maries, C'eft dans le Romans de laf Châ- 
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teiaine de Vergy que Bocace a pris cette idée 
de la fépulture commune , ainfi qu'il ïivait 
pris celle de ce coeur en hachis dans THiftôire 
de la Dame de Fayel. En général, des Conteurs, 
comme lui , raffemblent de côté & d'autre des 
circonftances , pour former un tout plus pa- 
thétique ; & c'eft ce qui leur ôte la confiance 
des Lefteurs judicieux. 

Noftradamus , dans fes Vies des Poëtes Noftrada- 

- . . - mus , Vies 

Provençaux, a enchéri , comme deraifon, dcsTrouba 
fur le C*onte de Bocace ; & cette féconde le- 
çon eft âffez curieufe. Il attribue Févènement 
ati'Trdubadour Cabeftang. Il annonce que ce 
Poète était né pour être malheureux par Fa- 
mour. Sa première inclination fut une Dame 
de Marfeille , nommée Bérengere de Baux. 
Elle Taima avec tant de violence , que , dans 
la crainte de s'en voir abandonnée , elle lui fit 
prendre' un philtre qu'une Sorcière avait pré- 
paré*, & tjuî devait , jufqu'au dernier foupir, 
préfervér'Cabeftang du dang«r de l'inconftance. 
En effet , le remède était infaillible , c'était 
du poifon ; & fans le fecours d'un très-habile 
Médecin , Cabeftang rendait le dernier fou- 
pir , & n'avait pas trahi fa Dame. On imagine 
bîéft que le Troubadour fe dégoûta d'être tant 
aimé '.- il renonça promptement à une ten- 
dreffe aufli dangereufe , & il alla chanter la 
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Dame de Roui&Uon. Noftfadamus nous dit 
que le nom de fille de cette nouvelle Beauté, 
était TricHne Carboftnelle ; il répète enfiiite 
tout le Conte de Bocace. Mais , voulant co* 
pier mieux que lui Faftion de Fayel 9 & vou- 
lant remplacer la lettre que ce mari barbare 
jeta fur la table 9 pour prouver à fa femme 
qu'elle avait mangé lecceur de Coucy , le non- 
reau Conteur ajoute un trait terrible , qu'il 
emprunte du repas de Térée dans les Meta- 
morphofes d'Ovide. Raimond de RauffUlon^ 
dit-il , tira de deffous ^ table la tête fondante 
de Cabeflang^ & la porta aux yeux de fa femme 
épouvantée. Noftradamus change aufli le genre 
de mort cie la Dame , & aâure qu'elle prit un 
couteau qu^elle avait fous fa robe , & perça fa 
tendre pourine. Pourquoi fous fa robe ? Elle 
était à table. Les Conteurs vont fouvcnt cher- 
cher bien loin d'eux ce qu'ils ont fous la main. 
vicsraaiîur. M. de Sainte-Palaye a rapporté d'Italie trois 
bwiung. Vies manufcrites du Poëte Cabeftang 9 dans 
lefquelles cet événement eft conté d'une ma- 
nière toute différente , & par des Ecrivains 
dont rimagination était plus fertile en évèoe- 
mens : aufli s'eft-elle donné carrière ; âc même 
ils ne font pas d'accord entr'eux fur les prin- 
cipales circonftances. Chez eux , le lieu de la 
fcène n'efl plus le village de RouiOllon en 
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Ptovence ; c'eft le Comté même de Bouffillon , 
au pîed des Pyrénées. Le mari n'efl; pas , à la 
vérité, le Comte Souverain de Rouffillon, 
mais un Seigneur très - puiffant de la Terre 
de Caftel-Rouffillon. Ils appèlent la femme, 
Marguerite de Torifmonde , de Soremonde ; 
cela êft bien loin de Tricline Carbonnelle , 
& bien près de la Sigifinonde , fille de Tan- 
crède. Il y a un die ces Manufcrits où Thiftoire 
efl racontée avec des détails infinis, & que . 
leur fingularité rend très-piquans. 

Cabeftang, félon cet Auteur, n'eft point Détails cu- 
ti n illuftre Chevalier , l'égal du Seigneur de 
BoulTillon ; c'eft un jeune Gthtilhdmme , 
Ecuyer de la D^me , & auquel par confé- 
quent elle eft obligée de faire les avances que 
la qualité doit à la jeuaeffe* On retrouve , 
dans ce récit , mie converfation toute en-^ 
tiçre de la Dgçhefle de Bourgogne avec Vau- 
^raî (bn Pa^ ; converfation tirée de ce Ro- 
mans en. riîîjes de la Châtelainfi de Vergy , 
dont j'ai déjà tmt f^ilé. Il eft dair dès-lors 
que rAuteuï de h Vie de Cabeftang a com- 
pilé les deiu^ Hifloires de la Châtelaine de 
Vergy Sç de la Dame de Fayel , pour n'en faire 
qu'une feule qui fut plus chargée d'évène- 
mens. Ce qu'il y a de plus agréable dans ce 
Manufcxit , c'eft qu'on y a rapporté quelques 



^^4 MÉMOIRE HlSTORIQUK 

traits des vraies Poéfîes de Cabeftang. Mais 
fuivons le récit. 

Le mari fe doute de l'intrigue de fon époufe 
& du jeune Ecuyer. Un jour il le tire à Té- 
cart 5 dans une partie de cliafle , &c veut le 
forcer à lui déclarer quel eft Fobjet qu'il cé- 
lèbre dans fes Poéfies- L'Ecuyer refufe long- 
temps de s'expliquer , & cite à fon Maître ce 
paflage de Bernard de Ventadour , autre Poëte 
Provençal : 

Mais un Amant fidèle 
Doit tout dire à fa Dame , & ne rien dire d'elle. 

Cependant le Comte înGftant a^rec menace, 
Cabeftang s'avife de lui dire qu^il eft amant 
aimé de la fœur de la Dame de Rouflillon. 
Auflj-tôt le jaloux prend le jeune homme au 
mot , lui promet de le fer vir dans fes amours , 
& le mène chez fon beau - frère Robert de 
Tarafcon , dont le château était voifîn. Là , 
Cabeftang , fort embàrraffé , trouve moyen de 
conter fon malheur à la Dame de Tarafcon , 
qui , par bonté d'ame , pour {àuver fa fœur 
& l'amant , fait à celui-ci toutes les préve- 
nances imaginables , & renvoie le Comte de 
Caftel-RouffiUon , bien convaincu qu'elle eft 
THéroïne des Chanfons de Cabeftang , & c^ue 
le Poëte ne fe borne pas à la chanter. 
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Le Troubadour a Timprudence , quelques 
jours après , de faire de nouveaux couplets 
pour la Dame de RouffiUon , & de les adreffer 
au mari même. C'était , dit-on , Tufage géné- 
ral de ce temps-là. J'en conviens ; mais ce 
n'était pas l'ufage particulier de faire des 
Chanfons pour la femme , quand on voulait 
perfuader au mari qu'on était amoureux d'un« 
autre : ce n'était pas l'ufage , quand le mari 
était jaloux & rempli de foupçons , de dire 
en fa préfence : ». Si je parais renoncer au 
» bien qui m'eft le plus cher , ce n'eft qu'une 
» feinte , pour mieux tromper le jaloux qui 
» foupçonne mon amour. Je feins de ne 
*> point vous aimer , ô vous que j'aime feule 
» au monde ! « Avouons que cette circons- 
tance n'eft point vraifemblable. Le Conteur 
aura voulu , en imitant l'Hiftorien du Châte- 
lain de Coucy , placer les Poéfies de Çiabeftang 
dans le cours des évènemens ; mais celles-ci y 
font très-mal encadrées. . 

Le Comte de RouffiUon , à qui l'on a fî bien 
dit fa déconvenue , en parlant à fa perfonne , 
reconduit encore Cabeftang à la chafTe , Té- 
gorge 5 lui ouvre le corps , arrache le coeur , 
& coupe la tête. Dans les trois Manufcrîts , 
on fait auffi fervîr le coeur à la Dame comme 
Mn morceau de {auvagine ^ qu'elle aimc( 



^66 MiMOIKE HlSTORIQUl 

beaucoup. Elle le mange pour fauvagine; 
Se apparemment que les Auteurs ont fu par 
quelque Anthropophage que la chair humaine 
fentait la venaifbn. 11 ferait fîhgulier cepen- 
dant que 5 l'homme vivant de nourritures fi 
différentes de ceïfe dès Ijêtes fauves , fa 
chair eût lé même goût que la leur ; mais les 
Conteurs n'y regardent pas de fi près. Le 
dialogue , après le repas , entre le mari & la 
femme , efl: encore , mot pour mot , celui du 
Seigneur & de la Dame de Fayel. La tête de 
Gabeftang remplace encore la lettre de Coucy. 
Mais deux Manufcrits difent que la femme , 
au défefpoir , fe jeta exprèsr par la fenêtre : 
Fautre dit que lé mari vaulur Ik tuer à coups 
d*épce 5 Se qu'en reculant , elle tomba par- 
deffus le balcon. 

On n'a pas manqué de prêter au récit de 
Bocace de nouveaux ornement , qui puffent 
lui donner un air d'authenticité. Tous les 
pfarens de la JDame de Rpuflillon Se de Ca- 
èeftang , to,us les amans de la Province , dé- 
clarent la guerre à ce mari barbare. Il leur 
tient tête intrépidement ; parce' que , fans 
doute , tous les maris faifaient câufe com- 
mune avec lui. Enfin , on feit venir en^Rouf' 
fiUon Alphonfe 5 Roi d'Arragon , qui affiége 
le coupable dans fon château , le force de fe 
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rendre , Tenfermc au fond d'une tour , dif- 
tribue tous fes biens entre les parens, de la 
femme & ceux de Cabeftang , fait enterrer les ^ 

deux amans dans le même tombeau , à la 
porte de TEglife de Saint Jean de Perpignan. 
Là ^ fiir un marbre blanc , leurs amours Se 
leurs malheurs font douloureufement tracés ; 
là , tous les ans , par ordre du Roi , on cé- 
lèbre un fervice pompeux çn Fhonneur de 
ces illuftres morts ; là , tous les Chevaliers 
du BouifiUon , de la Cerdagne ,,du Narbon- 
nois , &c. vinrent , pendant longues années^ 
faites des jeux âméraxres & des fêtes mémo* 
râbles. 

Voilà bien des détails qui affichent une pù^^ 
blicicé capable d'en impûfer au Leâeur ; & 
c'eft précifément ee qui va détruire . de fond 
en comble toute cette fable , qu'on veut tant 
écha&uder. 

I^ Les Auteurs avouent que Tévènement RanudM* 
qu'ils racontent , eft très -ancien, même par 
rapport à eux , puifqu^ils difent qu'on l'avait 
célébré pendant longues ionnées y Se qu'on ne 
le célébrait plus dans le temps où ils écri- 
vaient. Donc ils n'ont pas cette autorité an- 
tique Se contemporaine , qu'on aurait befoin 
de leur doxmer , même pour les pséférer à 
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Bocâce , dont ils renverfent entièrement le 

récit (i)* 

2^ Il paraît quô ces Manufcrits font Fou- 
vrage de gens qui ne connoiflaient pas feule- 
ment le pays dont ils parlaient. Ignorant qu'il 
y avait en Provence une Seigneurie appelée 
BoufCilon , ils ont tranfporté la (cène dans le 
Comté de Rouflillon même y Se ont fubftitué 
le Roi d'Arragon au Comte de Provence. 
Mais ils n'ont pas pris garde qu'ils mettaient 
tout près de Perpignan le château de Taraf- 
con ,- tandis que le Tarafcon de Provence en 
eft à cinquante- lieues , & celui du pays de 
Foix à plus de vingt : au lieu qu'en plaçant , 

».— — — ^1 ■ ■! ■ I — — — — — »i— — W— 1»i— —■■■ i ^— ^.^M, 

(i> Dans ce moment y il me tombe fous la msyn un 
Pétrarque, imprimé à Vcnifc en 155 j, & commenté 
en Italien par le Doâeuf Giovanni Andréa Jefiuddo, Ce 
Commentateur , â propos du vers que j'ai cite , raconte 
• la prétendue Uiftoire du Poète Cabeftang , qu'il avait 
lue , fans doute 3 dans les Manufcrits d'Iulie raflembics 
par If. de S. P. Mais ce fage Italien , plus judicieux 
que l'Avocat dont j'ai parlé , ne garantie en aucune 
façon cette Hifloire , qu'il fent bien que Pétrarque eût 
contée , fi elle eût été vraie. Il la rapporte (èulenient 
comme um oïd^dire^ comme un récit fans preuves: 
Aicuai dicono. Il oppofe même à ce récit celui de Bo- 
câce 3 en obfervant que Bocace impute l'aventure i 
un Seigneiic*de Cardaftaing, qui n'élût pas Pocte. 

comme 
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comme Bocace , la fcène en Provence , la 
Seigneurie de Rouflillon fe trouva très-près 
de la ville de Tarafcon. Cette méprife frap- 
pante décèle des Ecrivains bien peu inftruits. 

3**. Le Roi Àlphonfe ,. qu'ils font venir en 
Rouffillon pour venger Cabeftang , ne peut 
être qu' Alphonfe ÏI , à qui le Rouffillon fut 
donné , en 1175 (i), par Gérard III ^ der- 
nier Comte de Rouffillon. Car Alphonfe , Roi 
d' Arragon , ne poffédait plus cette Province ; 
die avait palTé à des cadets; & d'ailleurs il 
jne régna qu'en 128^ , c'eft-à-dire , foixante- 
douze ans après la mort de Cabeftang. Mais 
fi c^eft Alphonfe II , par qui Ton veut que 
Cabeftang ait été vengé , on fait donc refluf- 
citer ce Roi tout exprès ; car il était mort 
fin 1 196, & Cabeftang ne mourut qu'en 121 3. 
Y a-t-il une démonftration plus compïette de 
la fauffeté de tout le récit ? Que Cabeftang 
foit mort en 121 3 , c'eft un fait certifié , non- 
feulement par Noftradamus , auqqel je ne me 
fierais guère ^ mais par le Hoine de Mont- 
iVIaïor , par celui des Ifles d'Or , par le Trou- 
badour Saint-Céfari : ils atteftent unanime- 
nient que Cabeftang fut tué en tràhifoii , tn 



<i) Voyez le Maroa Hifpanica Ô Mariana. 

ToMK IV. Aa 



I 



370 Mémoire HistoriquR 

t2ij , ûu temps que Raintond^ Comte Je ToU* 
loufe , était pourfuivi par le Roi de France & 
par le Pape Innocent ÎIL Cela eft pofîtif , & 
la Croix du Maine dit la même chofe (x). 

4^ Il paraît donc certain que CabelUng a 
été niTaiBoé pour rindifcrction de fes amours , 
vingt ans après la mort du Châtelain de Coucy. 
Mais fi fon cœur eût été mangé par fa maî-- 
trefTe y fi cette aventure eût été aufii publique 
qu'on le dit , il efl impoffible que les anciens 
Auteurs n'en euifent point parlé, je demande 
fur-tout 5 fi tous les Troubadours n'auraieot 
pas chanté avec éclat un événement qui offirait 
les grands tableaux de la Poéfie ; un événe- 
ment qui aurait, été confacré par les pèleri- 
nages continuels des Chevalier^ de toutes les 
Provinces voifînes ; un événement eufîn qui 
faifait tant d'honneur à ces Poëtes y puiii^u'ua 
Koî , en perfbnne , était venu venger leur 
confrère ? Ce filence eft une qouvetle preuve 
de la fiippoficion. 

j^. Qu'on veuille ptseet la fcéne en RouP 
fiHon , ou en Provejcice , uosl Conteurs fout 
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(i) Obfervez que la Croix du Maini^ qj( dj.c P3S 09 
mot de l'Hiftoire du cœur de Cabcftang , & qu'il ra- 
conte celle du Châtehit» de Coucy. 
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également démentis par la Chronologie j car 
s'il n'y avait pas ^Alpionfe qui fut Soure- 
rain dû Rotiifitldii en i 2 1 3 , caâime )e Tiâ 
prouvé , il n'y ett avait pas non pins quî fât 
Souverain de là Piovfâicer. Ce Comté avait 
appartenu à Alpbdftfê II , Rdi d'Arragon , 
mort eh i Ip^. Sdh fils aiiïé était monté fut 
le Trône d* Arif atg'€ri> ; & k 6âdei ^ nonmné Al- 
phonfe , avait eu le Cdffité de Piro^rence eh 
partage : màisît étsiif mort en ïrto'p'^ quatre 
ans avant Cabeftahg ; & eti lit^y Ra^îmond 
Bérengiiiér , ciricjuièftic du nom ^ était Comte 
de Provenee. Il eft ddne faux (fà'titi Alphonk^ 
Comte de Rouffillôn ^ ou cfe Pf bteûcô ^ afii pt» 
venger Cabeftang, 

6^ J'ai écrit à Pé^lvighân & é^ Vt&^eticéf 
aux perfonnes les plus dignes de foi & les 
mieux inftruites de l'Hiftoire de leur pays. 
Elles ont bien voulu renouveller, à ma prière, 
les recherches les plu» exades fur ce conte, 
dont elles avaient dès long-temps reconnu la 
faufleté. Il eft vrai qtfofii Ta entendu débiter 
dans les deux Provinces : mais remarquez d'a- 
bord ^ue ces deux petites traditions fe dé- 
truifent l'une par l'autre , puifque l'événe- 
ment ne peut pas être arrivé tout à la fois au 
même homme en Provence & en RouflUlon. 

A a 2 
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D'ailleurs ( ce qui eft décifif ) non-feulement 
k tombeau en queftion n'exifle ni dans la 
.vieille Eglife de Saint Jean de Perpignan , 
ni dans la Seigneurie de Reuflillon ; mais les 
Hiftoriens des deux Provinces , les Archives 
publiques 9 les cabinets particuliers des cu- 
xieux , ne confervent pas le moindre veftige , 
pas la moindre notice de l'ancienne exiftence 
de ce monument qu'on fuppofe fi fameux, 
& où Ton avait fait tant de prétendus péleri-- 
nagci pendant fi longues années. Nouvelle dé- 
cionftration de la faufleté de toute cette His- 
toire. Plus on annonce la célébrité d'un fait, 
plus on reçoit un démenti éclatant , quand il 
n'y en a pas la plus légère trace ni dans lt& 
Hiftoriens 9 ui dans les monumens du pays. 
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CHAPITRE y, I I L 

Réfumé général , & comparaifon des deux 
Hiftoircs Ju Châtelain de Coucy ô du 
Poète Cabefiang. 

Ol nous voulons^ en réfumant les faits Se 
les preuves , comparer l'hiftoire de l'horrible 
feflin de la Dame de Fayel & de celui de la 
Dame de Rouflillon , il ne paraît plus poflible 
de douter que ce dernier ne foit yn vrai 
réchauffe de l'autre. Le plagiat fe découvre en 
ce que le premier événement avait été rap- 
porté par des Auteurs plus anciens ; qu'il avait 
été écrit dès le treizième fiècle , & publique- 
ment connu dans le quatorzième , avant que 
Bocace l'altérât & le déguisât fur la foi de^ 
Provençaux. Le plagiat fe découvre en ce 
que toutes les circonftances qu'on a ajoutées 
dans la féconde aventure , telle que le goût 
de fauvagine qu'on donne au cœur humain^ 
la fépulture commune des deux adultères, 
la vengeance exercée par Alphonfê , Roi 
d'Arragon , font autant d'invraifemblanccs 
choquantes , ou de fauffetés prouvées. Il fe 
découvre par la variation continuelle fur 
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les noms , fur h lieu , fur les çirconftanccs, 
bans la première Hifloire , on voit toujours 
uniformément , chez les anciens Auteurs , le 
Châtelain de Coucy , la Dame de Fayel , le 
Vermandois. Daqs l'autre , même en la pre- 
nant chez les premiers qui Tpat contée avec 
répifode du cœur , tantpt e'eft Çardaftaing , 
Chevalier & non Poëte ; tantôt Cabeftang , 
Page & Poëte ; c^eft Tricline Carboonelle , 
Marguerite de Torifmonde 9 de Sorçmonde ; 
ç'eft Raimond , puis Guillaume de Rouflillon, 
& encore de Caftçl-Rouffillon ; c'eft en Pror 
vence , c'eft à Perpignan : que fais-je ? infta- 
bilité perpétuelle fur tous les détails , indice 
évident de la fiâion. 

A regard de la tradition , elle eft conftante 
dans tous les Hiftoriens Français , relative- 
ment à l'aventure du Seigneur de Fayel , quoir 
que cette aventure ait été aflbupie dès le pre- 
mier moment. Au contraire , celle du Sei- 
gneur de RoufTiUon , que l'on fuppofe avoir 
été publique Se célébrée par des monumens 
publics, n'a laiffé aucun veftige que qnelques 
bruits populaires , répétés par des Conteurs 
étrangers , & que les Hiftoriens du pays n'ont 
jamais adoptés. 

Mais fur-tout , 9c voici le point capital , 
les anciens Auteurs qui ont parlé de la mort 
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au Châtelain de Coucy , le Romans manuf- 
crit, la Chronique de Fauchet, Froiflart, le 
Chevalier de la Tour , ont tous parlé de 
Thiftoire de ce cœur fervi à la Dame de Fayel 
par ordre de fon époux. Jamais on n'a écrit 
fur les amours du Châtelain de Coucy , fans 
écrire cette afFreufe cataftrophe j au lieu que 
les premiers Auteurs qui ont parlé de la mort 
de Cabeftang , n'ont pas même indiqué que 
Cette vengeance eût étç exercée fur fon ca-^ 
davre par l'ennemi qui l'avait affaffiné. Rien 
tie peut mieux achever de démontrer que 
c'eft une fuite ajoutée après coup à fa trifte 
aventure par des Conteurs récens & pla- 
giaires. 

Enfin y arrêtons mes Ledeurs fur une der- 
nière obfervation prife dans le cœur humain, 
&. qui leur en rappellera une que f ai déjà 
faite. Dans THiftoire de Fayel , tout fe fiiit , 
tous les faits font dépendans l'un de l'autre^ 
Fayel cherche à fe venger de fon ennemi 
mort 9 parce qu'il n'a pu s'en venger pendant 
qu'il vivait , & parce que Coucy l'outrage 
encore après fa mort : c'eft l'idée du cœur en- 
voyé , qui fuggère à Fayel l'idée de faire fcr- 
vir ce cœur à fa vengeance. Quand la Dame 
de Fayel a achevé ce repas effroyable , Se 
que le mari lui en ré vêle l'affreux myftère^^il eft - 

A a ^ 
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naturel qu'elle ne puifTe y ajouter foi , elle 
croit fon amant en Syrie ; il eft auffi naturel 
que fe barbare lui jette la lettre de Coucy 
pour la convaincre de fon malheur. Mais 
dans la Fable de Cabellang , c'eft Rouflilloa 
qui aflaffine fon ennemi ; le voilà vengé. II 
va plus loin. Il conçoit de lui-même, fans que 
rien Py conduîfe^ ilcrée le déteftable projet de 
faire manger à la maîtreffe le cœur de Famant, 
Quand îl a accompli cette abomination, il 
a encore fous la table la tête de Cabellang, 
Il faut donc qu'il fe foit dit d'avance , elle 
ne voudra pas croire qu'elle aura mangé Iç 
cœur , j'aurai la tête toute prête pour le 
lui prouver. Quelle recherche d'atrocités ! 
L'homme va-t-îl ainfi dès le premier pas creu- 
ser & fouiller dans toutes les profondeurs du 
crime ? J'avoue qu'il me faudrait les preuves 
les plus fortes pour me contraindre à le croire. 
Oui , lorfque de deux récits , j'en vois un 
moins atroce, où une idée a enfanté l'autre, 
& dont hs faits font atteftés par les Hifto- 
rîens & par une tradition confiante j que 
Tautre récit , au contraire 5 accumule , fans 
liaifon , toutes les horreurs poflibles & im- 
poÏÏibles ; qu'il n'a pour garans qu'un Conte 
de Bocace, & d'autres écrits pleins decontra- 
diaions & de méprifes évidentes , je rejette 
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ïe dernier avec plaifir , & je crois le premier 
en gémiflant. 

Cependant & quelqu'un fe plaifait à penfer 
que le$ Auteurs de la vie de Cabefiang n'en 
ont impofé que fur les circonflances , de que 
le fond en eft vrai ( ce qui ne parait pai 
impofTible ) ; alors il faudrait convenir que 
le crime du Seigneur de Roufljllon eft néceA 
fairement un crime répété , comme on n'en 
voit q^Éj^trop dans THifloire du Genre 
Humain. Tfct puifque Coucy eft mort en i ip2, 
& Cabeftang en 121 3 , il s'enfuivrait que le 
Seigneur de Bouflillon aurait été inflruit de 
l'horrible vengeance du Seigneur de Fayel, 
Se aurait cherché ^ en imitant cet époux fé- 
roce , à le furpaffer en barbarie. Alors un 
raffinement de cruauté m'étonnerait moins ; 
l'homme eft jaloux de mettre du fien dans 
tout ce qu'il imite , & les crimes du fécond 
coupable font plus compofés que ceux du 
premier. 

P. S. Il eft important d'obferver qu'il y a 
en Champagne une famille noble appelée 
Couffy , & dont le nom , comme on voit , 
s'écrit différemment de celui de la grande 
Maifon dont j'ai tracé l'Hiftoire. Auffi cette 
famille ne porte pas les armçs des Coucys^ & 
ne prétend par leur appartenir. 
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Mais il y a en Gafcogne une famille de 
Coucy y portant le nom & les armes de Tan- 
ciepne Màifon du Vermandois , comme les 
portent Meilleurs de Coucy-de-Polçcourt. On 
dit que cette famille a des titres qui conftatent 
qu'elle s'eft établie en Gafcogne pendant que 
la première race de la branche aînée fub- 
fiftaic , mais qu'elle ignore Fépoque pré- 
elfe de cet établiflement. Il efl: très - vrai* 
ftmblable que c'eft une branche iflbde quel* 
ques cadets de la première race ; car Du- 
chefne 6c Dom ToufTaint Dupleffis en nonht 
ment plufieurs ^ dont ils difent que la deftinée 
& la poftérité leur font inconnues^ 
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LETTRE 

I 

DE M. DE BELLOY, 

Au fujet de quelques obfervations qu^on 
avait faites fur fà Tragédie de G^hrictic 
4e Vcpgy 9 diaprés une leHure j 6 4Vâ/t^ 
que la Pièce fût imprimée. 
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AL de B. a bien voulu me communiquer 
les réflexions que voi^s lui avez adreflees fur 
Gabriellje de Vergy. Je fens combien il eft 
glorieux pour moi que mon Ouvrage ait pu 
vous occuper un moment après fa lefture : 
}e ferais excufable d'en tirer quelque vanité ; 
i^ais ç'eft lojrfque que j'aurai profité de vos 
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leçons que je me permettrai de m'en applau- 
dir. Le premier ade a pu vous paraître long, 
parce que je ne Tai pas lu avec toute la cha- 
leur néceffaire. 11 a l'inconvénient de tous 
les premiers aftes des Pièces très-fimples y où 
il n'y a que des caraâères à expofer , & point 
de faits. Le caraftère de Fayel , qui était 
difficile à annoncer , & qu'on ne pouvait 
bien établir qu'en difti liguant avec foin toutes 
les nuances de la jaloufie , tous ces dififerens 
mouvemens fi contraires qui {)roduifent en- 
fuite les grands effets de la Pièce ; ce carac- 
tère occupe les deux tiers au moins du pre- 
mier afte : il eft violent , Se par ce moyen il 
)ie laifiera pas le temps au fpeâateur de fe 
refroidir. Je compte abfolument fur le jeu 
de TAfteur & fur l'indulgence que le Public a 
toujours pour les premiers aâes. J'ai reflerré 
celui-ci autant qu'il m'a été poflible ; il fau- 
drait donc que l'on m'y montrât précifément 
Un morceau qui fît longueur ; jufques-là je 
n'y puis rien retrancher , né voyant rien par 
moi-même qui ne me paraifle néceffaire. 

A l'égard du cinquième ade , qui eft bien 
important , j'aurai l'honneur de vous affûrer 
que depuis quelques années nos fpedateurs 
ont acquis bien plus de force qu'ils n'en 
avoient autrefois 5 pour foutenir les momeos 
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terribles de certaines Tragédies. Depuis I^ 
coupe d'Atrée , qui a dû révolter , la tête de 
Cicéron n*a point foulevé , parce que TAdrice 
feule était fuppofée le voir , & que le fpeda- 
teur n'avait fous les yeux que le voile qui 
couvrait cette tête. Voilà ce qui m'a déter- 
miné à faire préfentei le cœur de Coucy dans 
un vafe où il ne fera point vu. Mais je crois 
héceffaire que le vafe même foit bien vifible- 
ment expofé aux yeux du fpedateur. Sans 
cela y ils fe figureront voir le cœur à décou- 
vert. Quand on n'a pas une ohofe fous les 
yeux , l'imagination travaille & fè la peint: 
fouvent au delà de ce qu'elle eft .; au lieu que 
les yeux fixés fixent l'imagination ; & quand 
en voit bien clairement ^ on ne croit pas 
voir plus qu'on ne voit en effet. Àuffi je fuis 
convaincu que ma Pièce fait plus d'hoy reur à 
la leâure qu'elle n'en fipra à la répréfentation , 
parce que les auditeurs laiffent courir leur 
penfée fcien au. delà des bornes où les objets 
préfens arrêtent les ipeâateurs. Cependant je 
fuis abfolument de votre avis fur la néceflîté 
de ne pas laiffer le vafe toujours en vue jus- 
qu'à la fin de Faftè. Voici quel eft mon plan 
à cet égard. Lorfque Gabrielle a découvert 
le vafe , & qu'elle eft tombée en défaillance , 
lorfque fa confidente Ta fait un peu revenir à 
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elle > 8c (Jumelle commence à àdrefler la pa- 
role au cœur de Raoul , ce ne peut être d'a- 
bord qif avec horreur y Se en détournant les 
yeux vingt fois : infenfiblement elle s'accou^ 
tnme à de fpeâacle ; elle fe fouvient des pté* 
fens que Raou) a voulu lui faire de ce cœur ^ 
qui par-là devient un objet plus douloureux 
qu'atroce ; je connais vingt femmes qui , 
fi elles perdaient leur amant , conferve- 
raient fon cœur avec cette forte de plaiHr 
qui fe mêle à la profonde triflefle (i). Ces 
diiBFérens pafTages de Thorreur à U fîniple 
douleur , n'occupent qu'environ feize vers , 
après quoi Fayel arrivé : c'eft|>endânt toute 
fa fcène qu'il faudra que te Vafe foit retiré 
par la confidente derrière la couliflê ^ comme 
vous l'imaginez fi judicieufément : car cet 
objet pourrait diftraîre dPautres otijets plus 
nouveaux , Se devenus plus atracbans que ce 
vafe qui a produit fon efi!èt. Vers la fin de la 
fcène y quand Gabrielle fait un dernier mou- 
vement vers le cœur , Fayeï lui ôte le vafe , 
3c alors on l'emporte hors cfe la vue des ^eâar« 



(0 On a Tcxemple £iineux àt h Reitie de Navarre 
& de b Duchefle de Msvecs > qui confervèMnt ainfi les 
tSces de Lamole & de Cocqnas léucs amans* 

N'oie de V Editeur. 
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tetm. Je croîs qu'avec tous ces ménagemens ^ 
cette horrible cataftrophe pourra être fup^ 
portée. J'ai eu foin de changer les vers qui 
indiquaient , qu'il avait pu tomber quelques 
gouttes de fang fur les mains de GabricUe , 
parce que l'imagination échauffée aurait pu 
en effet , aller plus loin que mes expreflîons, 
iîir-tout je nem'ayiferaî pas d'expofer, à la pre- 
mière répréfentation , le tableau du repasr (i). 
Je crois qu'on en aura affez pour un jour : il 
fera boh de garder ce trait pour ceux qui 
n'auront pas trouvé la Pièce aflez atroce , A: 
qui voudraient que Fayel fût préfept au mo- 
ment où fa femme découvre le vafë (2). Pou< 



(i) L'Auteur entend^ par k tiMeàÊ, dm npii j ces 
vers que Gabrielle dit dans Ton délire : 

ITaure , le yob- tu ? ce tigre enfanglanté y 
S'acharne à déchirer les reftes du carnage. 
Vois ce cœur palpitant que frappe encor fa ta^ç ^ 
Sous les couteaux ttanchancs l'onteo^ ce cocUr gémit ^ 
Vois Tes lambeaux épan <|jue Fajrel vi^nt m'offi:ir. 
Arrête » monlbe , arrête. Eh quoi l tes mains fumantes 
Ofent porter ce coeur fur mes lèyres fanglantes ! 

Au refte, ce que TAuteur projette ici , n'a pas ptt 
s'exécuter , parce que la Pièce a été imprimée avant 
d'être répréîentée y & que les vers qui déiignent le. 
repas , étaient dans Fimprimé. 

(2) On voit par-U l'étonnante divcrfité des opi- 



984 L E T T R E. 

ce point ^ ]t dirai comme le Miiknthrope : 

Hors qu'un commandement exprès du Roi ne 
vienne > &c. 

Je. ne me rendrai jamais. Je n*ai pas voulu 
refaire Atrée ; j'ai voulu ^ au contraire , Févi- 
ter autant qu'il a été poflible. J'ai voulu que 
Ton pleurât du défefpoir & de la mort 
de Fayel; Se certainement il mourrait plus 
abhorré que le monftre d'Argos ^ s'il ofait , 
comme lui , jouir de fon abominable ven- 
geance. Le Fayel de THiftoire eft un tigre 
qu'on éft loin de plaindre ; mais je crois avoir 
peint Im homme pendant les quatre premiers 

aâes. 

Scrvctur ad imum 

Quaâs ai inccpto^&c. 
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AVERTISSEMENT 

D E L*É DITE irit 
SUR LA PIÈCE SUIVANTE, 

IN o u s trouvons ces Vers écrits de là maia 
de M. de Eelloy , avec des ratures & det U^ 
çunes qui attellent qu'il en eft TAuteur : ils 
feront encore plus regretter qu'il n'ait pas 
pu voir foii rôle de Gabfielle embelli par 
Madame Veftii^ 



• 




*XXjiXj(XXX * 

xx*xxxxx 





• « 



rrom iv,^ 



T 
- . 4 

4 t* 



Bb • 



\ 



...J 



*8^ 



VERS 

ADRESSÉS 

A MADAME PREVOST, 

Joutant le rôle de Gabrielle de J^erct , 
fiir le Théâtre de Rouen* 

>^ u B I. charme me rappelle aux jeux de Mcipo* 
mène? 

Eft - ce Clairon qui , (ur la Scène 
Vient encor déployer les talens enchanteurs , 
Et d'un Peuple attendri faire couler les pleurs \ 
C'eft elle.... mais moins fîère, & plus douce j & plus 
tendre ; 

Je crois la voir , je crois l'entendre r 
La terreur , la pitié , Sdureràines des cœurs » 
Rexuiffent à fa voix , environnent fon Trône..M.« 
» • • •• • • » •• «v* • • • • 

Notre art eft de créer , & le iîen eft de peindre \ 
Tous les Arts font jumeaux y & les Mufes font fcnixs. 

Preftige divin du Théâtre, 

JntérefTantes fiâions > 
Plaifirs ingénieux dont je fuis idolâtre ^ 
La vérité me livre à vos illufîons : 



\ 
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Prévost , tu nous Céduis par elle , ■ 
C'cft elle qui prédde à tes enchantemens s 

Ton jeu , formé fur fon modèle , 
MaîcHfe nos efprits & fubj ugue nos fens :' 
L'Adtrice difparaît , tu deviens Gaibrielle : 
Tu la peins , je la vois , & ces traits altérés ; 
Des ombres du trépas déjà défigurés , 
Ce défordre des fens , ce trouble involontaire y 
Ce regard immobile attaché fur la terre , 
Tantôt languiflamment fe levant vers le Ciel , 
Tantôt avec terreur égaré fur Faycl > 

Cette démarchi;^ chancelant^ , 

Cette amei^fugicive , axante 
Dans un corps/afFaibli qui fuccômbe aux douleurs^ 

Et ces y<eux épuHes de pleurs...... 

Quel filence'peut rendre , aVçc plus de magie , ' 
D'un fentiment profond la fisblime énergie ? 
Je friflbnne , j'éprouve un chai^ne impérieux , 
Et des larmes déjà s'cchappeîit de mes yeux. 
Achève : à ce tableau vivant & pathétique , 

A fa muette expreffion^ 

Ajoute la féduétion 
D'un organe animé par la mufe trafique , 
Le cri de la Nature & de la Vérité , 
Accetit des Paifîons & par elles noté ; 

Bb 2 
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Ce ctî qui psxt Ati atxît, me f énèuE Se m'enââme j 
Un geftt âoqaent , sût Se toujours varié , 
L'abandon de toi - même , & ces élans de l'ame , 
Le triomphe de l'Ait , où l'Art c& oublié. 
Frevosï , voilà tes droits à la gloire, à nos larmes* 
Voilà les invincibles charmes 
Qui te font régner fut nos cœurs...... 
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DE L" E D I, T E U R- 

iVL • de Belloy , dans fon Mémoire fiir la 
Maîfon de Cpucy , fe flatte avec raîfon , 
comme on Ta vu^ d'avoir , par foa apologie 
de Coucy-Vervin , impofé pour rav^nir nux 
«Hlftoriens l'obligation de changer de langage 
fur le compte de cet infortuné , & de réha« 
biiiter fa mémoire , comme Ta fait Taotorité 
publique. L'Auteur de l'Hifloire de la Riva- 
lité de la France & de TAngletenre , qui , daas 
THiftoirc de François I, avoir jparlé de Ver- 
vin 8c du Maréchal du Biez fon beau*père , 
comme la foule des Hifloriens,s'efle0ipfeii&: 
de donner l'exemple d'une rctradtation for- 
melle y ôc de rendre à Vervih & à M, de Bellay 
rhommage qu'ei^igeoit la vérité. 
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EXTRAITS 

DE L'HISTOIRE 
DE FRANÇOIS I, 

Concernant Coucy - Vtrvin & le Maréchal du 
Biea^ Jbn beau -père , tome 5 de la féconde 
édition, 

s> JLiE Roi d'Angleterre feifoît alors (1544) 
» en'perfonne le fiége de Boulogne , tandis que 
9> le Duc de Norfolk, joint aux Impériaux, 
a» Commandés par les Comtes de Roeux âc de 
» Bures , faifoic celui de Montreuil. Cétoît 
» le Maréchal du Biez , Officier de quelque 
!• expérience , qui commandoit dans Mon- 
»> treuil ; c'étoit Vervin fon gendre , jeune 
» homme fans talens & fans courage , trop 
9> indigne de porter le grand nom de Coucy , 

» qui commandoit dans Boulogne 

» Montreuil & Boulogne , vivement preffés , 
» & hors d'état d'être fecourus , ne pouvoîenc 
>3 guère échapper aux Anglois.... Henri VlIL... 
w redoubla d'ardeur à faire battre les fortifi- 
» cations de Boulogne. Il n'y avoit que le 
M Capitîiine Corfe , qui , par fon intrépidité 
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m qu'il communiquoit à toute la garnifon ^ 
•> foutint encore la Place , & infpirât du cou^ 
»> rage ^ même à Ver vin ; mais il jfîit tué fur 
•» la brèche , & dès - lors Vervin ne fongea 
^ plus qu'à fe rendre. Ce fut en vain que 
•• Saint-André entreprit de jeter par mer du 
•» fecours dans Boulogne , ce qui ne pouvoit 
M être tenté du côté de la terre , les Anglois 
•» environnant trop bien la Place , étant trop 
» bien retranchés , & faifant trop exadement 
» la garde. Les vents rendirent Fentreprife 
9> également impoflible du côté de la. mer : 
»» Saint-André parut trois fois à la vue du 
V Port 5 fans jamais pouvoir aborder , tou- 
» jours rejeté en pleine mer par les vents ^ 
5> qui enfin Tobligèrent de fe retirer» 

» Vervin fè hâta de faire une capitulation 
9> prématurée ^ fans confulter ni la garnifon ^ 
»> ni les Bourgeois : il obtint qu'ils fortîroient 
«avec tout ce qu'ils pourroient emporter^. 
» & qu'ils fe retixeroient où ils voudroient j 
» mais l'artillerie, les munition? de guerre & 
» de bouche , qui étoient en abondance dan» 
>> la Ville, reSèrent aux Anglois. Les Bourgeois 
%y refusèrent de figner ces conditions ; le Maire 
•» de Ville dit à Vervin qu'il pouvoit fe retî- 
M rér où. il voudroit , que les Bourgeois fuffi- 
?? foient a leur dé&nfe* . A J!appui de leur ^^ 

B b ^ 
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m meté, il furvint.la i^uit une tempête fbrieiife 
w & une pluie vîolçme., qui renversèrent les 
99 tentes desÂngloîs, rtiinèient /leurs travaux, 
m détrempèrent lellemeint la terre iiansrendroît 
•► QÙ leur camp étoit aiBs ^ qtfils ne pouvoienc 
•> reftér fur pied, L«s otages rfétânt point en» 
«» core livrés, on crut qu'au moins Ver vin con- 
m fentiroit à profiter de cet avantage : Of&- 
»• cîers , Soldats j Bourgeois, tout renoaveila 

• fes représentations. i.a lâcheté de Vcrvin fut 
t» inflexible ; il allégua la paroFe qu'il avoir 
ï? donnée au Roi d'Angleterre , & prétendit 
•• lui devoir une fidélité qu'il ne gardoit pas 
m an Roi fon Maître. Il en fut puni fons le 
» règne fuivant. Henri II , plues févère que 
» François I , lut fit faire fon procès ; il fut 
s» condamné à avoir, la tête tranchée. Ce 
m Prince n'avoit pu oublier , que fi Ver vin , 
•> comme il le pouvoir & comme illc devoit , 
» Juî avoir donné le temps d'arriver en Picar- 
i» die ^ il auroJt eu la gloire de faire lever le 

• fiége aii Roi d'Angleterre en perfonne : en 
^: effet , le Dauphin partit vers ce temps pour 

• aller fecourir Montreuil & Boulogne...... 

i» Il fit lever le fiége de Montréuil , âc tenta 
» de reprendre Boulogne ; maùs forcé de re« 
n noncer à cette entrcprife , il fe contenta 
» de laififer dans Montreuil, fous les ordres du 
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t» Maréchal du Biez y une forte garnifon , pour 
m reflerrer celle de Boulogne : ce fut pat ces 
• expéditions que finit la campagne dé i J44. 

» Pendant l'hiver de 1 54 J , le Maréchal du 
» Biez effaya de faire conftruire un fort fur 
» une hauteur voifihe de Boulogne , pour 
» gêner le port de cette Place ; ce qui donna 
a» lieu à un combat aflez vif contre les Anglois* 
•> Le Maréchal fut obligé de fe retirer , & d'à- 
a» bandonner fon projet...... 

» Il fit d'abord une faute inexcufable ^ celle 
» de manquer totalement Fobjet : on vouloit 
» fermer aux ennemis l'entrée du port ; & il 
» avoit été ordonné , en conféquence , que le 
»> fort feroit bâti précifément à l'einbouchure 
» de la Liane , à la pointe qui eft vis-à-vis la 
w tour-d'ordre. Le Maréchal ,' au contraire , 
» choifît un endroit plus éloigné , nommé 
>> Outreaù , qui laiflbit l'entrée du port par- 
9» faitement libre. Il fe fervit enfuite d'un 
» Ingénieur , qui conçut & exécuta mal fon 
•> plan ; de forte que les travaux , après avoir 
» langui long-^temps , & avoir coûté beau- 
»> coup , finirent par être prefque inutiles , ôc 
»y qu'il fallut les recommencer. 

» Tandis que du Bellay, envoyé par le 
j» Roi pour examiner les travaux, lui rendoit ce 
«>^ compte fidèle , le Roi reçoit on autre Courier 
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» du Maréchal du Biez ^ qui lui annoifce que 
» ddii^s huit jours le fort fera entièremewt 
» conftrûit. Du Bellay ,' fur cet avis qu'il ne 
» conçoit point , retourne au camp , avec 
» commiflion expreffe de dire au Maréchal^ 
•• en plein Confeil , que le temps preflbit , que 
» la faifon avahçoit , qu'il étoit temps de pren- 
fi dre le parti ou d'attaquer Boulogne , ou de 
» chaffer les Anglois de la terre d'Oye , pour 
« affamer Guines & refferrer Calais : que Dam- 
j> pierre , Gouverneur d'Ardres , demandoit 
s> à grands cris du fecours , & fe plaignoit de 
» ne pouvoir plus réfifter aux courfes des 
9i garnifons de Guines & de Calais , qui ve- 
» noient Tinfulter impunément jufqu'aux por- 
» tes d'Ardres. 

» Le Maréchal répondit qu'il avoit des avis 
» certains que les vivres manquoient dans 
» Boulogne , & que les Ànglois fe di/pofoient 
a> à partir de Calais pour marcher au fecours 
a» de cette Place ; que fon intention étoit d'a- 
» bandonner le fort d'Outreau, où illaifleroit 
» feulebent trois ou quatre mille hommes 
" pou^ le défendre , & de fe poller entre Bou- 
3> logne & Calais , pour couper aux Anglois 
» la communication de ces deux Places. 

» Sur cet avis , il s'éleva dans le Confei/ 
«» un cri général d'impnJbation. Comment pou- 
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a> volc-on Je perfuader que la mer & le port de 
oi Boulogne étant libres y & la garni/on pouvant 
3> à chaque infiant recevoir des rafraîchijfemens 
» par cette voie ouverte , les Anglois aimajjent 
3> mieux tenter la voie difficile & périlleufe d'une 
j> bataille ^ pour jeter des vivres dans cette Place y 
» oh un feul navire en pouvoit porter plus que 
» ne pourroient faire mille chariots f Commçnt 
«> pouvoit'on même penfer qiiavec cette facilité 
3> d'être fans ceffe ratvitaillé , Boulogne manquât 
yy de vivres f D* ailleurs que deviendraient ces 
» travaux du fart d^Outreau y fi peu utiles ^ à la 
»> vérité y par leur emplacement ^ mais qui avoient 
»> tant coûté ^ & dont enfin il falloit tirer quel^ 
3> que parti f. Il falloit du mvins ne fa pas priver y 
3> par ce changement de pofie très - inutile , des 
» Soldats que le Maréchal propofait de laijjer 
9> dans h fart , & qui ne pourraient jamais en 
si défendre les travaux , s^ils étaient attaqués. 

» Ces raifons étoient (i fortes , & furent fî 
p> fortement dites dans le Confeil , que le 
oy Marccharne répliqua rien ; maïs il n'aban- 
»> donna point fon projet , & décampa fans 
» prendre avis de perfonne^ . 

w Toute cette conduite étoit très-fingu- 
» lière, & du Bellay ne cacha point au Maré-^ 
» chai qu'elle étoit contraire aux intentions 
» du Roi. Le Maréchal du Biez • & Vervia 
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«• fon gendre , étoient-ils mal intentionnés , 
*> ou n'étoient-ils que mal habiles ? Le Roi 
» lui-même avoua depuis à du Bellay , qu'il 
» ne comprenoit rien à la conduite du Maré- 
» chai , qu'il le foupçonnoit de n'avoir fongé 
» qu'à faire durer fon emploi , & d'avoir vo- 
» lontairement facrifié le bien de l'Etat à des 

» vues ambitieufes (i). 

» Pendant toutes ces mauvaifes opérations 
» du Maréchal du Biez ^ âc en attendant qu'on 



» (i) Henri II en jugea vraifémblabiement ainfi; 
M car ^ à Ton ivéncmcnt , il éloigna le Maréchal da 
» Biez de la Cour , quoiqu'il eût été armé Chevalier 
»» de fa main $ il le dépouilla de la dignité de Mare- 
» chai de France ; mais du Biez y fut rétabli dans la 
M fuite. M. de Thou dit que le Maréchal du Biez 
M fut condamné à une prifon perpétuelle , & privé du 
» Collier de l'Ordre $ il forcit de prifon & mourut 
iy de douleur quelques temps après : d'autres difent 
I» même que^ du Biez avoit été condamné à mort -, que 
>» la prifon perpétuelle ne fut qu'une commutation de 
» peine. Quoi qu'il en foit « le fils de Vervin ne 
•> voulut pas laifler ces taches imprimées fur le grand 
9> nom de Coucy j & fur un nom uni à celui-là » il 
»» fit réhabiliter la mémoire de fon père 8c de fon 
«> aïeul maternel ^ par des Lettres-Patentes qu'il obtint 
t» de Henri lîl ^ & qui furent enregiftrées au Parle- 
■• ment le premier Oâobre 1575. Il fit faite enfuite 
f» des obsèques magnifiques au Maréchal du Biez & à 
»» Vervin. •« 
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»• pût affiëger Boulogne , que le Roi avoic 
19 réfolu de reprendre en perfonne 5 comme 
99 Henri* VIII Favoît prife , le Roi erroit dans 
•• les Provinces voifines...-. Il envoya ordre 
5j au Maréchal du Biez.de faire le dégât dans 

» la terre rfOye En voulant pénétrer dans 

•> le pays , on étoit arrêté par les canaux : cet 
3» inconvénient étoit aifé à prévoir, & on 
^-Favoit prévu ; mais les ponts portatifs dont 
s/on avoit fait provïlïon , étoient reftés à 
*> Atdres. Fut-^ce encore une négligence aflFec- 
99 tée du Maréchal du Biez ? Cefl: ce que du 

•> Bellay n'ofe décider • 

» Le dégât fait , le Roi envoya ordre au 
j5 Maréchal de retourner devant Boulogne , 
m d'en preffer plus que jamais le bloeus 5 & de 
M camper entré Boulogne & le fort d'Outreau , 
» pour protéger les travaux de ce fort ^ qu^il 
9f lui recommandoit auffi de hâtet de tout fon 

99 pouvoir Pendant que le Roî s'oçcupoit 

» de cës^ foins folîdes , les Angloîs , mal blo- 
^» qtrés dans Boulogne , infultoient le fort 
oi d'Ooftreau. Quoique ce fort leur laiflat la 
ti liberté dû pott , il ne laiiSbît pas d'încom-. 
m mbdér beaucoup là Ville-bafle , vis-à-yis de 
•> îaxjuéîlè îi étôit fitué. Dès Fannée précé- 
•> denté, les Anglôis avôient voulu profiter 
•> de la faufle démarche qu'avoit faite le Ma-« 
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» réçhal du Biez d'abandonner ce fort aViEuit 
» qu'il fût achevé ; ils remarquèrent des en- 
» droits qui étoient encore tout ouverts , 
>^ d'autres où Ton. pouvoir aifément monter 
» avec des échelles fans être apperçu ; ils 
» pafscrent , pendant bt nuit ^ à gué , la petite 
» rivière de Liane 5 où , lorfque la mer étoit 
» retirée ^ on n avoit de Teau que jusqu'aux 
» genoux 3 ils fe préfentèrent , une heure 
j> avant Te jour , devant le fort ; mais la vigi- 
» lance des Commandans ^ la garde exaâe 
%> quils faifoient faire par-tout , & principale- 
» ment dans les endroits foibles ^ firent man- 
» quec alors Fentrepriiè. Tous les Anglois qui 
n defcendirent dans les foifés , ou qui par* 

■ 

* vinrent à ii^ionter for les remparts, furent 
9> tués ; le refle fe retira avec une précipitation 
^ qui tenoit de la fuite. 

t> Après cette rude épreuve de la vigilance 
»& de la. valeur de la garniibn d'Outreau, 
>> les Anglois ne fongèrent pjius à s^emparer 
» de ce fort par aflaut , ni par furprife ; mais 
n les . garnifons de Boulogne Se . d'Outreau 
^> continuèrent à s'infulter « „ à s'enlever des 
» convois , à s'entre-gêner pour les -vivres. 
» Les maladies contagieufes fe mirent dans le 
vr fort d'Outreau 5 A; y firent un ravage 
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9f af&e«ix.....« fan^ qu'on abandonnât; un injf- 
«» t;mt la garde 4e la Place, ••••.. la patience & 
a*, le courage du Soldat empêchèrent les An- 
a* glois de mettre à profit tant de malheurs. 

?> Loriqu'après L'expédition de la terre 
»t 4'Oye , le Maréchal du Biez , par ordre 
s> exprès du Roi , vint reprendre , autour de 
» Bpulogne & à portée du fort d'Outreaju , 
» le poiïe qu'il n'auroit jamais dû abandonner, 
» le premier foin fut de jeter des hommes & 
« des vivres, dans Outreau , où l.a contagion 
a» commençoic à cefler fes ravages : il y eut 
»> à ce fujet quelques légers combats....^ ^ 

» Trois femaines après , le Maréchal da 
m Biez fembla vouloir rétablir fa réputa- 
J9 tion par une aftion âflez vîgoureufe , où 
9» il eut un avantage marqué. Auffi occupé 
» de la défenfe ^d'Outreaii ^.^ qu'il avoîç 
» paru la négliger i3>bord , il prépara un fe- 
» cond convoi , qu'il • voulut conduire lui- 
M même avec cinquante hommes d'armes de 
» fa compagnie , cinquante Arquebufiers ^ âc 
M quatre mille hommes d'Infanterie AUe- 

» mande Il rencontra un corps de fix mille 

■• Anglois , commandés par Mylord Sorel , qui 
^ l'attendoit au paffage : il l'attaqua ; le com- 
• bai fot vif & long ; les Anglois fuient enfin 
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99 obligés de plier ; ils ft retirèrent Sbns uit 
•> petit fort : du Biez , animé par fa premièie 
•> viâoire , alla les y attaquer , 8c parvint k 
i> les y forcer. Les Anglois perdirent fept à 
m huit cents de leurs meilleurs Soldats ; on 
•I leur fit de plus deux cents prifonniers. La 
•> perte des François fut légère. 

» Le Maréchal ^ut le bonheur définir mieux 
» qu'il n'a voit commencé. Cet exploit fut le 
1» dernier de cette guerre ^ le dernier mène 

de ce règne* 
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Tome 4 ^ PHifiom paxûcuRèix df* l0 quf^fiU 
de FhUippe de Fatois 6i SEdouardill^ &c. 

Tome 7 4^ POuvmgè entier. . 
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99 XI. BN RI Vil I s^attacha aux fiéges dç 
»> Montreuil & de Boulogne...... Le Dauphin 

» Henri marcha contre Henri VIII. Son arri* 
» vée , & la vîgoureulê défenfe du Maréchal 
» du Biez , firent lever le fiégc de Montreuil ; 
»> mais le Dauphin arriva trop tard pour faire^ 
5> lever celui de Boulogne. Il s'en prit à Coucy- 
» Vervin , Gouverneur de la Place ; il l'accu^ 
Tome I Vt Ce 
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«•foîtde l'avoir mal défendue ; Se au corn* 
» mencement de fon règne , il lui fit trancher 
»> la tête. 

V Sur la foi de tous les Hiftoriens , & en 
iii^ particulier de du Bellay, Auteur contera- 
V porain ^ & fait d'ailleurs pour être inftruit , 
«> nous avions* cru Ver vîn coupable au moins 
^y de lâcheté ; nïaîsnpus.fommes forcés de 
a> céder à l'évidence des raifons par lefquelles 
» M, de Belloy , lui rendant l'innocence & la 
3> gloire 5 détruit fur ce point l'opinion reçue. 
»Nous faifîflbns avec piaifir cette occafion 
» de corriger une erreur , & de rendre hom- 
h mage à un infortuné^ dont ^la.ioémoire a 
•> d'aîllôurs été réhabilitée avec autant d'éclat* 
»> que de juftioe. M. de Belloy juftifie très- 
«p bien auffi le Maréchal du Biez , beau - père 
»> de Vervin, & plus maltraité encore par du 
•» Bellay. ( T^^K^ç le Mémpîre de M. d^ Belloy 
«I fur ia Màifon de Coucy ) 
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C HA PITRE X VIL 

yy François I^Henri.VilI avoient laiffé en 
»» mourant deux nouveaux objets de rivalité 
»> à la France & à l'Angleterre , Boulognç Sç 
» TEcofle. 

^ Boulogne n'étoit pas encore refliitué à là 
3> France , qui n'en avoit pjis encore acquitté 
» le prix, Henri II brûloit cjie reprendre cette 
9» Place 5 & dédaignoit de la payer ; iiir-tout 
» il ne vouloit point attendre le terme de 
99 huit années ^ marqué pour là f eftitutîon i 
« il ne fe confoloit point de rfavoir pu arri- 
» ver aflèz tôt pour défendre cette Placei 
» contre Henri VIII en perfonne» Ce fut ce 
•> motif qui le rendît fi féyèré & fi injufte à 
)> regard du Majtéchal . du Bie? Se de fon 
» gendre Coucy-Vervin; « 

• • • . 

Fin du quatrième Kolumi^ . 
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